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ÉDITO 

Depuis novembre 2002, CineHorizontes nous donne ren-
dez-vous avec le cinéma espagnol et nous fait partager des 
centaines de vies pétries d’expériences, de désirs, d’inquié-
tudes, de rires et de larmes et, représentatives de la réalité 
espagnole. Elles défilent sur les écrans de Marseille et de sa 
région, comme une cérémonie de rapprochement à l’autre, 
au voisin par-delà mers et montagnes. 
En 2018, CineHorizontes prend un nouveau virage avec un 
changement de direction, sans que pour autant les objectifs 
fixés à sa création en soient modifiés : proposer au public 
marseillais et régional, les nouveautés du cinéma espagnol, 
sans oublier le cinéma d’hier. 
Cette édition est marquée également par des changements 
profonds qui rendront difficile le développement des festi-
vals dans le futur. Les producteurs cèdent de plus en plus leurs droits à des plateformes digi-
tales, rendant parfois inaccessibles leurs films aux festivals. Notre programmation s’est heurtée 
à ces impératifs, mais a toutefois réussi à présenter une sélection caractéristique du cinéma 
espagnol récent. 
En 2017, le cinéma cubain avait fait son apparition dans le programme. Cette année, cette Ven-
tana Cubana s’ouvrira en grand lors du prélude à l’Alcazar et à l’Alhambra avec la présence de 
l’acteur Vladimir Cruz. Bien sûr, la fête battra son plein !  
Littérature et cinéma, toujours liés dans d’autres éditions, le seront encore cette année avec un 
invité d’exception, Antonio Muñoz Molina, académicien, prix National et Prince des Asturies de 
Littérature. Il donnera le coup d’envoi du Festival, lors d’une rencontre sur son œuvre à   l’Alca-
zar. Le jour de l’ouverture, il nous présentera El espíritu de la colmena (L’esprit de la ruche), le 
chef-d’œuvre de Víctor Erice qui a marqué des générations d’espagnols. Il s’expliquera sur les 
raisons de son choix. 
Notre grand ami Sergi López nous a fait l’honneur d’accepter d’être le parrain de cette 17ème 
édition sur laquelle soufflera un vent de renouveau avec la présence de nombreux réalisateurs 
qui, pour la plupart, n’ont pas 45 ans. De jeunes talents déjà remarqués dans d’autres festivals 
comme ceux de Málaga, avec Marta Díaz de Lope et son premier film Mi querida cofradía, notre 
film d’ouverture, ou de Cannes avec Arantxa Echevarría dont le Carmen y Lola fut l’un des deux 
films espagnols sélectionnés à la Quinzaine des Réalisateurs. 
Nous découvrirons également les pépites des cinémas catalan et basque dont le phénomène 
Handia, le film aux 10 Goyas. N’oublions pas les documentaires centrés sur des histoires palpi-
tantes.  
En bref, un Festival fait de diversités : diversité des histoires, diversité des désirs, diversité dans 
l’expression linguistique à l’image de l’Espagne fière de cette pluralité, cette mosaïque qui fait 
sa richesse et celle de son cinéma. Un Festival dont les maîtres mots seront :  
AIMER, S’AIMER, S’ÉMOUVOIR, RESPECTER, PARTAGER. 
 

Marie-Rose CARTON PINNA 
Domingo GARCÍA CAÑEDO.   
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PRÉLUDE 

VENTANA CUBANA 
Avec  

VLADIMIR CRUZ 
 

 

 
Ce prélude a été conçu  
en étroite collaboration  
avec Emmanuel Larraz 

En partenariat avec    
l’ALCAZAR  

et le cinéma l’ALHAMBRA 
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Vladimir Cruz, qui vit actuellement entre 

Cuba et l’Espagne, a commencé sa carrière 
au théâtre. Il est, avec Jorge Perugorría, 

l’un des acteurs cubains les plus cé-
lèbres, depuis le succès mondial de 

Fresa y chocolate (1993).  Il a parti-
cipé à de nombreuses séries télévi-
sées comme Turno de oficio, Ay, 
Señor, Señor, A las 11 en casa ou 
Policías, tout en poursuivant sa 
carrière d’acteur. Il a joué dans 
d’autres films cubains notamment 
dans Un paraíso bajo las estrellas 
(1999), Lista de espera (2000), 7 
días en La Habana (2012), La cosa 

humana (2016). Depuis 2005, il tra-
vaille aussi comme scénariste et gère 

divers projets audiovisuels par le biais 
de l’entreprise CayArte dont le siège 

est à Rome. Le voici à Marseille pour 
nous présenter son dernier film Los buenos 

demonios (2017). 
 

 

 

  

Un Week-End avec 
Vladimir Cruz 

 

LES FILMS DU PRÉLUDE CUBAIN 
 

◼ TITÓN : DE LA HABANA A GUANTANAMERA      Samedi 3, 16h30, L’Alcazar 
◼ FRESA Y CHOCOLATE                                                Samedi 3, 18h30, L’Alhambra 
◼ LOS BUENOS DEMONIOS                                         Dimanche 4, 16h, L’Alhambra 
◼ SERGIO Y SERGUÉI                                                    Dimanche 4, 18h30, L’Alhambra 
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TITÓN : DE LA HABANA A 
GUANTANAMERA 
 
 
 

Documentaire de Mirta  
Ibarra, avec Tomàs Gutiérrez 
Alea, Mirta Ibarra. Cuba, 
2008.VO stfr, 93 mn 
 

Titón. De la Habana a 

Guantanamera est un do-

cumentaire sur la vie et 

l'oeuvre du cinéaste le 

plus important du cinéma 

cubain, Tomàs Gutiérrez 

Alea, surnommé affec-

tueusement Titón depuis 

ses années de lutte contre Batista. 

Dans son livre Titón. Volver sobre mis pasos, le réalisateur disparu publiait ses correspon-

dances avec de nombreux metteurs en scène et acteurs. C’est à partir de ces écrits que son 

épouse, l’actrice Mirta Ibarra a senti la nécessité de « compléter une facette de la personna-

lité de son mari, en tant que cinéaste, que peu de gens connaissent... ». Elle a joué dans 

quelques- uns des 20 films qu'il a tournés, dont Fresa y Chocolate (1993). En plus de son té-

moignage sur leurs 23 ans de vie commune, elle a filmé des réalisateurs, des acteurs et des 

intellectuels de premier plan. Tous évoquent avec admiration le patriote qui a lutté toute sa 

vie contre les travers de la société de son temps et contre les dangers du dogmatisme. 

De la Havane, où il est né en 1928, à Guantanamera, son dernier film en 1995, Titón a tou-

jours cherché à faire réfléchir le spectateur. Il disait lui-même : « une réalité que l'on ne cri-

tique pas ne peut jamais corriger ses erreurs... ». Une vérité universelle, valable en tout temps 

et sous toutes les latitudes. 
 
 

 

  

NOTRE INTERVENANT :  EMMANUEL LARRAZ 
Professeur émérite de l’Université de Bourgogne, Emma-
nuel Larraz est le rédacteur de la première histoire du ci-
néma espagnol en langue française : Le cinéma espagnol des 
origines à nos jours, préfacée par Luis García Berlanga (Edi-
tions du Cerf, 1986). En 2002, il a co-réalisé avec Gilles Din-
nematin, un documentaire passionnant sur La Guerre d’Es-
pagne dans les actualités filmées Pathé. Tout au long de sa 
carrière, Il a dirigé des thèses de doctorat axées sur la plu-
part des cinéastes espagnols connus (Montxo Armendáriz, 
Pedro Portabella, Carlos Saura, Pilar Miró, Ana Mariscal, Lo-
renzo Soler, J.A. Bardem, Eloy de la Iglesia), sans oublier 
celles sur le cinéma cubain (Le cinéma cubain antérieur à la 
Révolution, L’oeuvre d’Enrique Pineda Barnet).   
Le Roi d’Espagne lui a attribué, en 2007, le titre de Comen-
dador de la Orden de Isabel la Católica. 

  

Samedi 3  
Novembre 

16 H 30 
ALCAZAR 

(Entrée Libre) 
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FRESA Y CHOCOLATE  
(Fraise et chocolat)  

 
 

De Tomás Gutiérrez 
Alea et Juan Carlos Tabio, 
Espagne/Mexique/Cuba, 1993. 
VO stfr, 1h50. 
Avec Jorge Perugorría, Vladimir 
Cruz, Mirta Ibarra.  
Festival de Berlin 1994 Ours 
d’argent, Goya du meilleur film 
étranger1995.  
 

Chef-d’oeuvre du cinéma cu-
bain,  Fraise et choco-

lat (Fresa y chocolate,) réalisé en  1993 par Tomás Gutiérrez Alea   et  son assistant Juan Carlos Tabio,  
a connu un immense engouement dès sa sortie à La Havane.  D’ailleurs, après neuf mois de 
projection, le Yara, la seule salle de la capitale à projeter ce film voyait toujours une foule com-
pacte s’agglutiner à ses portes. Il était devenu un phénomène social. Certains venaient pour 
confronter leurs points de vue. Beaucoup y voyaient une leçon de tolérance traitée sous fond 
d’humour et d’autodérision.  Sa notoriété dépassa largement le cadre de l’île puisque le film fut 
souvent primé en Europe (Ours d’argent : Festival de Berlin 1994, Goya du meilleur film étran-
ger 1995 notamment).  
Dans un quartier de La Havane, David vient d’essuyer un échec amoureux. Cet étudiant hétéro, 
fils de paysans pauvres, ardent militant de la cause castriste, se met à enquêter sur les activités 
de Diego, un intellectuel marginal et homosexuel, amoureux de Cuba et de ses traditions, trop 
attaché à ses racines pour s’en détacher. Tombé amoureux de David, ce dernier l’initie à la 
littérature et à l’écriture, l’invitant à prendre un certain recul avec le castrisme. Il lui enseigne 
également la sensualité et l’art du raffinement. Peu à peu, les deux hommes s’affranchissent de 
leurs préjugés respectifs.  Mais l’intolérance et la rigidité de la bureaucratie obligent Diego à 
prendre le chemin de l’exil.  David le serre alors dans ses bras.  
Dix ans après Néstor Almendros qui dénonçait dans son documentaire Conducta impropia 
(Mauvaise conduite) la cruauté avec laquelle le gouvernement réprimait les homosexuels dans 
les années 60-70, Gutiérrez Alea n’hésite pas à critiquer la révolution et aborde le thème de 
l’homosexualité dans une comédie légère. Mais, voilà, les temps ont changé !  L’O. M. S., pous-
sée par les démocraties occidentales, a rayé l’homosexualité de la liste des maladies mentales. 
Dans le même temps, Cuba, forcée de s’ouvrir au tourisme, après la chute de son soutien so-
viétique, est en quête de légitimité. Le régime castriste, en fin stratège, adopte alors un discours 
de tolérance sur les homosexuels. Ainsi, Fresa y Chocolate devient le symbole de ce revirement. 
 A travers l’improbable rencontre de deux protagonistes que tout oppose, c’est cette leçon de 
tolérance qu’il faut retenir. Dès le début, on s’attend à ce que David change et reçoive une leçon 
de vie. Mais rapidement, le personnage torturé de Diego prend de l’ampleur et devient profond 
et complexe, finissant par renverser la situation en apprenant lui-aussi de son « élève ». 
N’oublions pas, en toile de fond, La Havane avec ses immeubles colorés en mauvais état, 
joyeuse malgré le joug du pouvoir, une Havane où une glace prise au café peut devenir, sous 
couvert d’un simple plaisir, le symbole d’une lutte pour la reconnaissance de droits élémen-
taires. 
 
 

Samedi 3  
Novembre 

18 H 30 
Au Cinéma Alhambra 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Tom%C3%A1s_Guti%C3%A9rrez_Alea
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juan_Carlos_Tab%C3%ADo
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AU BOUT DE LA NUIT  
AVEC RUBEN PAZ  

Après la projection de Fresa y Chocolate, l’Alham-
bra sera livré aux rythmes de Ruben Paz et de son 

cuarteto. Cet authentique Habanero,   saxopho-
niste, flûtiste, compositeur et arrangeur inspiré, a 

apporté avec lui son immense héritage afro-cu-
bain quand, en 1998, il a choisi Marseille comme 

port d’attache. Depuis, il y déploie sa nueva fu-
sión, mêlant les effluves du jazz et le piment de 
l’afro beat à la cumbia et au son cubain. Ruben 

réserve à cette soirée la primeur de quelques 
morceaux de son nouvel album, Salsa para todos.  

¡A bailar ! (Sans aucune modération) 
 

ET LE BUFFET !   
Un bonheur ne venant jamais seul, un repas 

de spécialités cubaines sera proposé par le 
traiteur Paco Cerezo Baelo.  

Se rappeler que le mojito est bon, 
 mais traître ! 

Tarif 13 €  
Réservations avant le 30 Octobre 

Par mail : cinema.alhambra13@orange.fr 
(Places limitées) 

 

Samedi 3  
Novembre 

18 H 30  
Au Cinéma Alhambra 

 

mailto:cinema.alhambra13@orange.fr
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LOS BUENOS DEMONIOS 

De Gerardo Chijona, avec 
Carlos Enrique Admi-
rante, Vladimir Cruz, Isa-
bel Santos. Cuba, 
2017.VO stfr. 1 h 28 mn. 
Festival de Málaga : 3 
prix dont celui du meil-
leur scénario et du meil-
leur acteur.  

 

 

Voici un film qui « semble être un thriller » mais qui, « bien qu'il y ait des scènes terribles, ra-

conte seulement des histoires d'êtres humains ... ». C’est en ces termes que Gerardo Chijona 

présente Los buenos demonios, hommage à Daniel Díaz Torres, l’auteur du scénario malheu-

reusement décédé avant le tournage.  

Ce critique de cinéma, professeur et metteur en scène, compte plusieurs longs-métrages à son 

actif dont Perfecto amor equivocado (2004), Boleto al paraíso (2010) et plus récemment, Los 

buenos demonios, d'après Algún demonio du romancier Alejandro Hernández.  

Tito, jeune homme sans histoires, adulé par sa mère et estimé par ses amis, est chauffeur de 

taxi à La Havane. Cependant, tout le monde ignore que, derrière l'image qu'il donne à voir, se 

cache une toute autre personnalité qui commet parfois des actes terribles dont il aura à payer 

le prix un jour...  

Gerardo filme la vie de trois générations de cubains : celle de la Révolution, puis l'intermédiaire, 

et, pour finir, celle des « enfants de l'époque spéciale », qui ont grandi avec la crise économique 

du début des années 1990.  Il se livre ainsi à « une réflexion sur la perte des valeurs morales à 

travers[ces] trois générations de cubains ».  Ajoutons à ce récit parfaitement défini, une vision 

de Cuba à laquelle on ne s'attend pas ! On obtient un film captivant, dont on ne sort pas 

indemne.  

Assiettes de douceurs entre les deux projections (6 €) 
 
 
 
 

Dimanche 4  
Novembre 

16 H  
Au Cinéma Alhambra 

 

INÉDIT 
EN 

FRANCE 
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SERGIO Y SERGUÉI 
De Ernesto Daranas  
Espagne/Cuba/Etats Unis, 2017. VO stfr, 1h33 
Avec Tomás Cao, Héctor Noas Uriza, Ron Perlman.  
Festival de la Havane 2017 : Prix du public. 
 

Pour réaliser Sergio y Serguéi, Ernesto Daranas s’est inspiré de l’aventure du cosmonaute russe 

Sergei Krikalev dont l'histoire a été traitée dans le film documentaire Out of the present par le 

roumain Andrei Ujica, en 1995. Sergei Krikalev est resté onze mois à bord de la station Mir et 

est effectivement rentré en contact avec des cubains par le biais de la radio.  D’ailleurs le réali-

sateur a parsemé son film d'images et de sons d'archives mêlés à des effets spéciaux qui s'intè-

grent parfaitement dans la fiction.  

Alors que l’URSS se disloque et que Cuba s’enfonce dans une crise économique profonde, Ser-

gio, professeur de philosophie marxiste et féru d’audio-communication, ne sait plus quoi faire 

pour redonner un sens à sa vie. De son côté, Serguéi, le dernier cosmonaute soviétique en mis-

sion dans l’espace, est quasiment oublié de tous, coincé dans la station Mir, en panne. Un jour, 

le cubain et le russe réussissent à communiquer par radio. Cette nouvelle amitié va les aider 

l’un et l’autre à affronter les changements majeurs de leur pays respectif.  

Ernesto Daranas nous offre un film parfaitement abouti. Certes si le scénario a déjà été exploité 

par ailleurs, le contexte historique n’en reste pas moins intéressant. Un contexte historique 

défavorable à chacun de nos deux héros qui, en se rencontrant sur les ondes, montrent que 

l’amitié et l’humanité sont des valeurs nécessaires pour abolir les frontières. Une radio-ama-

trice qui vit au U.S.A. renforce, comme par hasard le duo et permet d’insister sur cette idée de 

solidarité entre les peuples. Si l’on ajoute à cela une critique réaliste et humoristique du sys-

tème cubain ainsi qu’une esthétique particulièrement soignée pour peindre sous une perspec-

tive inattendue une Havane lumineuse et colorée, l’on comprend que ce film ait suscité l’adhé-

sion du public cubain qui l’a plébiscité, en 2017, au Festival de la Havane.  
 
 

Dimanche 4 
Novembre 

18 H 30  
Au Cinéma Alham-

bra 

VITROLLES 
Mercredi 14  

20 H  
Cinéma Les Lumières 

AVANT  
1ÈRE 
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LE FESTIVAL  
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LONGS-MÉTRAGES et Séances Spéciales 
 

◼ AREKA       p 31 
◼ BETI BEZPERAKO KOPLAK     p 31 
◼ CAMPEONES      p 34 
◼ CARMEN Y LOLA      p 33  
◼ CÓLERA       p 31 
◼ DEMOCRACIA      p 31 
◼ EL AUTOR       p 45 
◼ EL ESPÍRITU DE LA COLMENA    p 20 
◼ EL MUNDO ENTERO     p 58 
◼ EL VERDUGO      p 28 
◼ EVERYBODY KNOWS     p 25 
◼ FRESA Y CHOCOLATE     p   9 
◼ HANDIA       p 62 
◼ HILETA       p 31 
◼ LA CHANA      p 52 
◼ LA ENFERMEDAD DEL DOMINGO    p 44 
◼ LA HORA DE LOS VALIENTES    p 61 
◼ LA MANO INVISIBLE     p 46 
◼ LA VIDA LLIURE      p 41 
◼ LAS HERIDAS DEL VIENTO     p 42 
◼ LEICA STORY      p 58 
◼ LOS BUENOS DEMONIOS     p 11 
◼ MATAR AL PADRE     p 35 
◼ MI QUERIDA COFRADÍA     p 16 
◼ MUCHOS HIJOS, UN MONO Y UN CASTILLO  p 49 
◼ NAVAJEROS        p 36 
◼ NAVAJEROS, CENSORES Y NUEVOS REALIZADORES p 53 
◼ OPERACIÓN CONCHA     p 17 
◼ PETRA       p 26 
◼ RENOVABLE      p 31 
◼ SAURA(S)       p 50 
◼ SERGIO Y SERGUÉI      p 12 
◼ THE BOOKSHOP (LA LIBRERÍA)    p 60 
◼ THE MAN WHO KILLED DON QUIXOTE (EL HOMBRE QUE MATÓ A DON QUI-
JOTE)       p 22 
◼ TITÓN : DE LA HABANA A GUANTANAMERA  p   8 
◼ 23 DISPAROS      p 51 

  
COURTS–MÉTRAGES en compétition   p 55-56 

 

◼ APRIETA PERO RARAMENTE AHOGA  ◼ EL ATRACO 
◼ EL ESCARABAJO AL FINAL DE LA CALLE ◼ EUSEBIO 80 
◼ FOR THE GOOD TIMES    ◼ GRUSHENKA 
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OUVERTURE 
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CLÔTURE 
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MI QUERIDA COFRADÍA 
De Marta Díaz de Lope, avec Gloria Múñoz, Pepa Aniorte, Carmen Flores, Juan 
Gea, Rocío Molina, Joaquín Núñez, Alejandro Albarracín, Manuel Morón, Rosa-
rio Pardo. VO stfr, 1h30. 
Festival de Málaga 2018 :  prix du public, prix du meilleur second rôle pour Car-
men Flores. Espagne, 2018.  

Marta Díaz de Lope a tourné son premier long-métrage dans sa ville natale, Ronda en Andalou-
sie. L’idée lui est venue en ressentant l’émotion que lui procurait l’atmosphère entourant une 
procession pendant la Semaine Sainte. Un groupe de femmes âgées avançait derrière la Vierge.  
Profondément secouée par cette image tant de fois vue au fil des ans, elle décide de mettre en 
scène une septuagénaire andalouse, Carmen, qui aspire à diriger une confrérie, rompant ainsi 
avec la tradition machiste : seul un homme peut occuper cette responsabilité. Le curé ne l’en-
tend pas de cette oreille et truque les élections. Ignacio est élu ! Carmen après toute une vie 
dédiée à la confrérie de sa ville ne veut pas rendre les armes. Elle entreprend de lutter pour 
obtenir ce poste qu’elle mérite amplement étant donné son dévouement et sa dévotion.  
 C’est l’actrice madrilène, Gloria Múñoz, qui met sa grande expérience du cinéma et du théâtre 
au service de ce rôle provocateur de « briseuse de conventions ».  
Pour porter l’estocade au machisme qui perdure au sein de l’institution religieuse et qui can-
tonne les femmes dans des rôles subalternes, la réalisatrice utilise les ressorts de la comédie de 
mœurs et nous entraîne dans une série d’imbroglios et de situations douteuses, sans négliger 
pour autant, les recettes de cuisine et les rites processionnels inchangés depuis des siècles.   
Il faut souligner que ce qui est de l’ordre de la religion, de la dévotion et de la tradition est traité 
avec tact. Mais Marta Díaz de Lope n’hésite pas à montrer la nécessité de moderniser une struc-
ture patriarcale archaïque toujours nourrie de valeurs rétrogrades.  
Un film réussi, où tout ce qui aurait pu être provocateur se plie aux règles de la comédie de 
mœurs. Voyageons, sur les traces de Carmen, vers cette ville andalouse traditionnelle avec ses 
joies et ses travers pour vivre, sans plus tarder, au rythme de ses habitants !  

 

Notre Invitée : Marta Díaz de Lope 
Née à Ronda (Málaga) Marta est une jeune réalisatrice et scénariste diplô-
mée de l'ESCAC (Ecole de cinéma et d’audiovisuel de Catalogne) en 2012. 
Elle a écrit et réalisé, entre autres, le court métrage Menopáusicas, lauréat 
de plusieurs prix. Elle a récemment été chargée de la production de la série 
télé Brigada de Fenómenos pour Canal Sur.  

Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espagnole (PICE) 
dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural española). 

 

 

Jeudi 8  
Novembre 

20 H  
Au Cinéma Le Prado 

 

INÉDIT 
EN 

FRANCE 
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Animée 
par les 
FETÉN 
FETÉN 
Voir p. 66 

OPERACIÓN CONCHA  

 
D’Antonio Cuadri, avec Jordi 
Mollà, Karra Elejalde, Unax 
Ugalde, Ramón Agirre, Bárbara 
Goenaga, Mara Escalante, 
Bárbara Mori. 
Espagne/Mexique, 2017.VO stfr, 
1h 39. 
 

 

 

 

Dans son film précédent, La gran vida, Antonio Cuadri mettait en scène la frontière étroite qui 

existe entre la réalité et la fiction, entre la vérité et le mensonge. C’est à nouveau sur le 

mensonge qu’il bâtit Operación Concha. Un producteur ruiné et sans scrupules profite du 

Festival de San Sebastián pour demander à une milliardaire d'investir dans son film. Il lui fait 

croire qu'il a engagé le prestigieux acteur américano - cubain pour lequel elle a les yeux de 

Chimène.  En fait, ce dernier a refusé de tourner dans son film et il a donc embauché à sa place... 

un sosie ! Commence alors un film dans le film où tout n'est que mensonges, escroqueries et 

rebondissements. 

Tout en dépeignant avec beaucoup d’ironie une sacrée bande d'arnaqueurs, Cuadri dresse un 

tableau cruel, mais plein de tendresse sur le monde du cinéma actuel. Sous le couvert d’une 

comédie légère, pleine d’humour et sans prétention, il s'amuse à élever le mensonge au rang 

d’un art noble. Cela lui sert aussi de prétexte à un règlement de comptes avec une société qui 

serait le reflet de la faune naviguant dans les milieux cinématographiques. C’est du cinéma dans 

le cinéma, l’Illusion comique appliquée, une fois de plus au septième art. 

 
Et pour finir, fiesta au restaurant La Mère Buonavista (Voir p.65) !  
Animée encore par le duo FETÉN, FETÉN (Voir p. 66) 

Vendredi 16  
Novembre 

20 H  
Au Cinéma Le Prado 
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LES GRANDS  

INVITÉS  
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Mercredi 7  
et Jeudi  

8 Novembre 
 
 
 
Écrivain et aca-
démicien  
de l’Académie 
de la Langue 
Espagnole de-
puis 1996, 

notre invité est actuelle-
ment l’un des intellectuels espagnols les plus re-

marquables, tant par son engagement éthique que par la solidité de son œuvre. 
Dès ses premières publications dans les années 1980, il cultivait déjà les romans, les récits, le 
journal et l’essai avec un succès notoire. Auteur de renom d’articles journalistiques, il est suivi 
dans les médias par un public fidèle.  
Citons, parmi ses romans, Beatus Ille, El invierno en Lisboa, El jinete polaco, Plenilunio, Sefarad, 
La noche de los tiempos et, sa dernière œuvre Un andar solitario entre la gente. 
Parmi ses essais, Todo lo que era sólido est une vision lucide et engagée de la société espagnole 
du début du XXIème siècle. 
Il a reçu des prix prestigieux pour son œuvre, notamment le prix Prince des Asturies des Lettres 
en 2013, le Prix National de Narration à deux reprises, celui de la Critique, le prix Jérusalem, le 
Fémina étranger, entre autres. Il est aussi Docteur Honoris Causa de plusieurs universités espa-
gnoles et américaines. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ANTONIO MUÑOZ MOLINA 

LA RENCONTRE Littéraire avec Christine Pérès  
Mercredi 7 Novembre 17h, Alcazar 

 
 Christine Pérès, professeure à l’Université de Toulouse 2-Jean Jaurès, est 
spécialiste du roman espagnol contemporain des XXème et XXIème 
siècles et de la littérature- jeunesse. Elle a publié plusieurs ouvrages sur 
l’œuvre romanesque du romancier Antonio Muñoz Molina : Le nouveau 
roman espagnol et la quête d’identité, Antonio Muñoz Molina (Paris, 
L’Harmattan, 2001) et Les jeux de la création et de la réception dans le 
roman mosaïque. Lecture de Sefarad, d’Antonio Muñoz Molina (Bern, 
Peter Lang, 2011). Elle a dirigé ou co-dirigé plusieurs ouvrages collectifs 
sur le roman espagnol contemporain et sur la littérature de jeunesse. 
Elle est aussi directrice de la revue Hispania (Lansman Editeur) depuis 
2007. 
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  EL ESPÍRITU DE LA COLMENA 
    (L’ESPRIT DE LA RUCHE) présenté par Antonio Muñoz Molina  

 

 

De Víctor Erice,  avec Ana 
Torrent, Isabel Tellería, Fer-
nando Fernán Gómez, Teresa 
Gimpera. Espagne, 1973.VO 
stfr, 1h37. Festival de San Se-
bastián, 1973 : Concha de 
Oro. 

 
 
 

 
El Espíritu de la colmena est devenu un classique du cinéma espagnol, à l’image des deux 
autres longs métrages de son réalisateur Víctor Erice :  El Sur (1983) et El sol del membrillo 
(1992). 
Présenté en septembre 1973 au festival de San Sebastián, ce film connut une consécration im-
médiate en recevant la Coquille d’or. Sa notoriété permit son lancement rapide huit mois après 
le début du tournage.  
Erice, fortement marqué par les réalisateurs de la Nouvelle Vague française et par les héritiers 
du néo-réalisme italien, a choisi d’ancrer son film au début de la dictature franquiste alors qu’il 
le tourne et le projette au moment où la dictature touche à sa fin. Il couvre ainsi toute la période 
dictatoriale, n’hésitant pas à la critiquer de manière très subtile, pour échapper à la censure.  
Ce perpétuel jeu de cache-cache avec les censeurs joint à la réduction des jours de tournage et 
à la participation aléatoire de Fernando Fernán Gómez et Teresa Gimpera furent autant de défis 
à relever pour le réalisateur. 
Si son film est particulièrement intéressant au niveau du contexte historique, c’est avant tout 
un film sur l’enfance, sur la découverte du monde, sur les premiers pas vers l’âge adulte, sur la 
peur mais aussi sur la capacité à s’émerveiller. 
 Le spectateur est transporté en 1940, dans un village perdu du plateau castillan. La petite Ana 
et sa grande sœur Isabel assistent à la projection du Frankenstein de James Whale (1931). L’aî-
née explique à la cadette que si elle est l’amie du monstre, elle peut le faire apparaître en pro-
nonçant quelques mots simples. Ana, fascinée par la créature, part à sa recherche, se retrouve 
souvent devant une bergerie délabrée où elle découvrira un jour, un homme blessé. Les ques-
tions, les doutes, les mystères ne cessent de se présenter à elle. 
Ce voyage initiatique joue sur les émotions intimes de l’enfance et utilise le cinéma qui peut se 
passer de mots pour les exprimer, un cinéma qui se sert de la lumière, de la couleur, du cadrage, 
des sons, des silences … bref de tout un arsenal de ressources qui lui sont propres, pour montrer 
au spectateur ce qu’une enfant ne sait pas formuler.  
Selon les propos du réalisateur lui-même, El Espíritu de la colmena « montre comment une en-
fant regarde l’Histoire : sans savoir vraiment qui était Franco, ni les motifs des conflits civils ». 
Ce film sur le silence de l’après-guerre est aussi une ode au cinéma et à son triple pouvoir de 
fascination, d’évocation, et d’émotion.  

CARTE BLANCHE à Antonio Muñoz Molina 

Jeudi 8  
Novembre 

15 H 45  
Au Cinéma Le Prado 
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En 1990, l’acteur catalan Sergi López quitte Barce-
lone et s’installe en France pour parfaire sa for-

mation de comédien avec Jacques Lecoq. 
Très vite, il se fait un nom en jouant sous la 

direction de Manuel Poirier et de Ventura 
Pons. 

Mais en 2000, le grand public le dé-
couvre grâce à son rôle dans le thriller 
Harry, un ami qui vous veut du bien. 
Le jeune espoir, nominé au festival 
de Cannes en 1997, obtient, trois 
ans, après le César du meilleur ac-
teur, devenant ainsi le premier 
étranger à recevoir ce prix français. 
Depuis, il a 75 films à son actif et a 
joué sous la direction des plus 
grands : Dominique Cabrera, Samuel 

Benchetrit, les frères Larrieu, François 
Ozon, Catherine Corsini, Guillermo del 

Toro, Miguel Albaladejo… 
Cinehorizontes l’a accueilli pour la pre-

mière fois en 2009, lors de la présentation 
en avant-première de Petit Indi (C’est ici que 

je vis) de Marc Recha. Depuis, le festival a tou-
jours suivi le fil de son activité cinématographique 

en projetant Map of sounds of Tokyo d’Isabel 
Coixet(2010) , Pan Negre d’Agustí Villaronga( 2011), A perfect 

day ( Un jour comme un autre) (2015) de Fernando Léon de Aranoa. En 2015, il jouait aux côtés 
d’Emma Suárez, notre marraine 2017 dans La propera pell d’Isa Campo et Isaki Lacuesta. A plu-
sieurs reprises, il a créé la surprise en venant, de son propre chef, pour nous assurer de son 
indéfectible soutien  
Cet homme chaleureux nous a fait l’amitié, malgré ses contraintes d’emploi du temps (n’ou-
blions pas que notre acteur est aussi père de famille, comédien, militant pour l’établissement 
d’une République catalane, grand défenseur de l’égalité homme-femme) d’accepter de parrai-
ner cette édition 2018.  Il nous présentera la Vida LLiure de Marc Recha (2016) et The man who 
Killed Don Quixote (l’homme qui tua Don Quichotte) de Terry Gilliam (2018). 
En 2018, notre polyglotte était, une nouvelle fois, présent au Festival de Cannes où il jouait dans 
un film italien Heureux comme Lazzaro, prix du meilleur scénario, réalisé par Alice Rohrwacher. 
Un film qui l’a profondément ému et dont il nous parlera sûrement !  

SERGI LÓPEZ un ami  
qui nous veut du bien ! 
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THE MAN WHO KILLED DON QUIXOTE  
(L’homme qui tua Don Quichotte)  
 

De Terry Gilliam, 
avec Adam Driver, 
Jonathan Pryce, 
Stellan Skarsgard, 
Olga Kurylenko, 
Sergi López. Es-
pagne/Grande Bre-
tagne/ Etats Unis, 
2018. VO stfr, 2h 12 
mn. Clôture du Festi-
val de Cannes 2018. 
 
 
 

 

En 2015, à l’occasion du 500ème anniversaire de la parution du second tome du Don Quichotte 

de Cervantès, CineHorizontes avait présenté, entre autres films consacrés au mythe, Lost in la 

Mancha. Ses réalisateurs, Keith Fulton et Louis Pepe, retraçaient dans ce documentaire le nau-

frage d’un film et aussi l’histoire d’un Don Quichotte réalisateur qui se battait à sa manière 

contre les moulins à vent. Cet homme n’était autre que Terry Gilliam. Le cinéaste de Brazil avait 

eu l'idée d'adapter le Quijote dès 1989. Après dix ans d'écriture, le tournage - prévu en sep-

tembre 1999 - fut repoussé à octobre 2000... pour être finalement enterré sous une avalanche 

de difficultés financières et autres impondérables : maladies, intempéries... 

Voilà qu'aujourd'hui, contre toute attente, Terry Gilliam est parvenu à accoucher, d’une ma-

nière improbable, à la fois épique, pathétique et débridée, de son Quijote. 

On ne peut qu’admirer la ténacité et la détermination de ce réalisateur hors-norme qui a com-

mencé par être dessinateur avant de rejoindre la troupe comique des Monty Python et de réa-

liser Monty Python, ce sens de la vie (1983), film devenu culte. Au cours de ses 49 ans de car-

rière, il a tourné 3 séries pour la télévision américaine et pas moins de 45 films ! Parmi les plus 

connus on peut citer Brazil, son œuvre maîtresse (1985), L'armée des 12 singes (1995) ou encore 

Zero theorem (2013). En 2010, il s'est même essayé à la mise en scène de La damnation de Faust 

de Berlioz, à l'opéra de Londres. Partout où il est passé, il a toujours été encensé par le public 

et la critique.  

LA SOIRÉE SERGI LÓPEZ 
Projections en sa présence  

 

Vendredi 9  
Novembre 

17 H 45 
Au Cinéma Le Prado 
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Il brave aujourd’hui la malédiction « quichottesque » en nous livrant une adaptation déconcer-

tante et personnelle de ce grand classique de la littérature mondiale. 

Toby, incarné par Adam Driver, réalisateur de pub capricieux et désabusé, est entraîné dans des 

aventures surréalistes lorsqu’il revient faire un tour sur les lieux de son premier tournage, un 

village perdu où il avait embauché un cordonnier décharné pour incarner Don Quichotte. 

L'homme est resté prisonnier de son personnage et, peu à peu, notre Toby se transforme en 

une sorte de Sancho Panza, tour à tour éberlué, malmené, bouleversé, en proie aux plus folles 

hallucinations, ce qui permet à Gilliam de déployer son imaginaire délirant. 

Comme son créateur, Toby doit également faire face aux conséquences tragiques d'un film de 

jeunesse ; film dont l’échec empoisonna la vie du premier, film qui changea pour toujours les 

rêves et les espoirs d'un petit village espagnol pour le second.  

En intégrant à son scénario les péripéties des 25 ans de galères qui ont jalonné le tournage de 

son film, Terry Gilliam a vaincu la malédiction et a su régénérer, avec peps et audace, un mythe 

universel.  
Ce film est dédié à Jean Rochefort et John Hurt, qui avaient participé aux tentatives précé-
dentes. 

 

LA VIDA LLIURE  
En présence de Sergi López 
Film en compétition. Se reporter à la p. 41 

Ce film sera rediffusé lors de la Journée Belle 
Jeunesse Jeudi 15 Novembre à 18 h45  

(p. 32-35) 
  

Vendredi 
9 Novembre  

20 H 45  
Au Cinéma Le Prado 

LA CIOTAT 
Samedi 10  

21 H  
Cinéma Eden-

Théâtre 

SOIREE HOMMAGE 
Á L’EDEN-THÉÂTRE 

DE LA CIOTAT 
Dans le plus vieux cinéma du monde,  
Sergi López se verra attribuer une plaque  
en son honneur. 
Deux Projections en sa présence : 

• 18 H 30 HARRY, UN AMI QUI VOUS 
VEUT DU BIEN de Dominik Moll 
France,2000, 1h57 

• 21 H LA VIDA LLIURE de Marc  
Recha. Espagne, 2018, Vo stfr, 1h30  
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BÁRBARA LENNIE 
 

Que de chemin parcouru par Bárbara depuis 2001 et son premier rôle dans Más pena que gloria 

(2001) de Victor García León jusqu’en 2018 avec La enfermedad del domingo de Ramón Salazar 

ou Everybody knows d’Asghar Farhadi et, Petra de Jaime Rosales, présentés tous deux à Cannes 

cette année. Trois symboles d’une activité cinématographique chargée et d’une ascension re-

marquable. 

D’ailleurs, elle n’a jamais cessé d’enchaîner les films au cours de ces quinze dernières années, 

multipliant les nominations aux Goyas, depuis Obaba, le village du lézard vert de Montxo Ar-

mendáriz (2005). Cinq ans plus tard, elle reçoit un prix d'interprétation pour le thriller Los con-

denados d'Isaki Lacuesta. En 2014, elle lance véritablement sa carrière avec El niño de Daniel 

Monzón et Magical Girl (La niña de fuego) de Carlos Vermut pour lequel elle obtient le Goya de 

la meilleure actrice.  En 2016, elle est de nouveau nominée aux Goyas avec María (y los demás) 

de Nely Reguera tandis qu’Agustín Díaz Yanes l'enrôle en 2017 pour son film d'aventures Oro. 

Actrice d’exception, elle interprète des rôles à la télévision et brille aussi sur les planches. 

Les critiques s’accordent à dire qu’elle n’est jamais là où on l’attend. C’est cette capacité de se 

renouveler sans cesse qui font d’elle « la révélation du siècle », selon Pedro Almodóvar. 
 
Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espagnole (PICE) dans sa modalité Mobilité de 
l’AC/E (acción cultural española). 

 
 

LES FILMS DE BÁRBARA LENNIE 
 

◼ EVERYBODY KNOWS    Samedi 10, 20H15, Prado 
◼ LA ENFERMEDAD DEL DOMINGO                           Dimanche 11, 17h45, Prado 
◼ PETRA                                                  Dimanche 11, 20h30, Prado 
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EVERYBODY KNOWS (Todos lo saben) 
 
D’Asghar Farhadi,  
avec Penélope Cruz, Javier  
Bardem, Ricardo Darín, Bárbara 
Lennie, Inma Cuesta, Elvira  
Mínguez, Eduard Fernández.  
Espagne/Italie/France, 2018. 
VO stfr, 2h12.  
Ouverture Festival de Cannes 
2018. 

 
 
 
 
 

 
9 mai 2018 : cérémonie d’ouverture du Festival de 

Cannes. Un couple star et glamour foule le tapis rouge :  Penélope Cruz et Javier Bardem pour 
la présentation d’Everybody knows (Todos lo saben), du réalisateur iranien, Asghar Farhadi. Dis-
tribué en France dès le lendemain, le film reçoit un accueil mitigé. 
A l'occasion du mariage de sa sœur, Laura revient avec ses enfants, mais sans son mari resté à 
Buenos Aires, dans son village natal au cœur d'un vignoble espagnol. Dès son arrivée, elle re-
trouve ses proches au nombre desquels son ex-amant. Aux scènes de retrouvailles chaleureuses 
succède une fête traditionnelle et joyeuse.  
On aurait pu assister à un film centré sur la joie des retrouvailles et les rapports familiaux que 
le temps n’a pas altérés, le tout sublimé par la lumière de José Luis Alcaine.   
Mais, tout à coup, alors que la fête bat son plein, une adolescente est enlevée et la donne 
change. Ce catalyseur bouleverse immédiatement la vie des protagonistes. Asghar Fahradi mul-
tiplie les rebondissements, distillant habilement rivalités sociales et sentimentales,  jalousies 
amoureuses , rancoeurs toujours présentes,  secrets mal gardés avec, en toile de fond,  la toute 
puissance de l’argent.  Ajoutons à cela une bonne dose de   soupçons et de manipulations pour 
déclencher en cascades des révélations qui mettent à nu bon nombre de protagonistes.  
A commencer par Paco, l’ex-amant incarné par Javier Bardem, l’ancien métayer devenu pro-
priétaire du vignoble familial à la superbe teintée de machisme, en passant par une Penélope 
Cruz qui campe une Lola radieuse à son arrivée mais qui peu à peu s’étiole au fil des rebondis-
sements. Pour souligner les interférences entre transactions amoureuses, juridiques et écono-
miques, notre réalisateur n’a pas hésité à confier les seconds rôles à des monstres sacrés du 
cinéma hispanophone.  Citons Ricardo Darín, Bárbara Lennie, Inma Cuesta, Elvira Mínguez, 
Eduard Fernández, aux jeux systématiquement paroxystiques, révélateurs de failles intimes.  
Certes, les histoires à tiroirs, les constants rebondissements paraissent parfois forcés et pour-
raient en lasser plus d’un. Mais, si le casting prestigieux attire le spectateur averti, ce qui fait 
aussi et surtout la force du film, c’est l’atmosphère particulière que Farhadi a su créer pour le 
tenir en haleine :   une atmosphère digne des maîtres du Roman Noir qui contribue à faire de 
son film un grand film à voir à tout prix.  

Samedi 10  
Novembre 

20 H 15 
Au Cinéma Le Prado 
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PETRA 

 
 

 
De Jaime Rosales, avec 
Bárbara Lennie, Alex 
Brendemühl, Marisa 
Paredes.  
Espagne/ France/ Da-
nemark, 2018.VO stfr, 
1h47.  
Présenté à la Quinzaine 
des réalisateurs 
(Cannes 2018). 

Dans son désir d’aller 
à la rencontre de son 
public, sans renoncer 
au langage du ci-
néma, Jaime Rosales 
filme avec une seule 
idée en tête : faire un 

nouveau film en totale rupture avec le précédent. Cet habitué des festivals, détenteur de plu-
sieurs Goyas, propose, cette fois, « une tragédie grecque qui se déroule en Espagne de nos 
jours ». Pour toucher un spectateur cultivé, intelligent et attentif, il tente de fusionner tragédie 
antique et cinéma moderne.  
Le film, découpé en actes, est tourné à Madrid et ses environs ainsi qu’à Gérone. Le thème, la 
quête du père, relève de la pure tragédie. 
 Petra ignore tout de son père.  À la mort de sa mère, elle se lance dans la quête de ses origines 
et retrouve la trace d’un sculpteur renommé qui accepte de l’accueillir dans son atelier près de 
Gérone.  Elle découvre un véritable tyran.  Elle rencontre aussi Lucas et Marisa, fils et femme 
du plasticien. En se rapprochant de cette famille particulière où dominent les non-dits et la 
violence, Petra verra-t-elle sa quête aboutir ?  
Les ressorts tragiques sont là pour que le fatum instille une sourde angoisse.  Amour, trahison, 
secrets de famille, lutte entre le bien et le mal, surprises et détournements, meurtres, suicides, 
tout y est pour que le destin s’accomplisse. 
Signalons qu’en offrant un peu d’espoir dans le dernier acte, Rosales fait une légère entorse aux 
règles du genre.    
Autre volonté du réalisateur : pour être au plus près des personnages, il a choisi de tourner en 
35 mm et en Steadicam (pas d’utilisation de pied ni de tête) en utilisant une focale de 50mm.  
Ce travail a suscité de nombreux commentaires des plus enthousiastes aux plus dépréciatifs, 
obligeant chacun à réfléchir, à réagir, à prendre parti. Une leçon de cinéma prise sur le vif. 

  
 
  
 
 
 
 

Dimanche  
11 Novembre 

20 H 30  
Au Cinéma Le Prado 

AUBAGNE 
Jeudi 15  

19 H  
Cinéma Le Pagnol 

ST-TULLE 
Mercredi 21 

20 H 
Théâtre municipal 

AVANT  
1ÈRE 

LA ENFERMEDAD  
DEL DOMINGO 

Film en compétition, Voir p. 44 
 
 

Dimanche 11 
Novembre 

17 H 45  
Cinéma Le Prado 
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LA PELÍCULA DE ORO 
 EL VERDUGO (Le bourreau) 

 Le cinéma d’hier 
 

 
 

 
De Luis García Berlanga, avec 
Nino Manfredi, José Isbert, 
Emma Penella.Espagne/Ita-
lie,1963. Noir et blanc. VO 
stfr, 1h 31 mn.  
Mostra de Venise, 1963 : prix 
Fipresci. 

 
Sorti en 1964 en Espagne et 
en 1965 en France où on lui 
décerne le Prix de l'humour 
noir. 
 
 
 

 

Luis García Berlanga (décédé en 2010) fut l’un des cinéastes marquants du cinéma espagnol 
de l'après -guerre. Il réalisa notamment Bienvenue, Monsieur Marshall (1952), immédiate-
ment censuré par le régime franquiste. Il en fut de même pour Les jeudis miraculeux (1957), 
Placido (1961), El verdugo (1963), Grandeur nature (1974), films dans lesquels on retrouve son 
style pétri d’apolitisme, de cynisme et de goût pour la satire féroce de toutes les couches de la 
société. 

Après la mort de Franco, le cinéaste poursuivit dans sa veine favorite, le grotesque noir. Dans 
La carabine nationale (1978), il se moquait de l'affairisme des années 70 et il renvoyait dos à 
dos les deux camps de la guerre civile dans La vache. On considère sa dernière réalisation Pa-
ris-Tombouctou comme son film testament. 

Venons-en à El Verdugo. Prix de la Critique à Venise en 1963 malgré les coupes dues à la cen-
sure, ce classique du cinéma est une amère réflexion sur l'individu et sa condition dans la so-
ciété. 

Un fait divers tragique est à la genèse du film. Lors de l'exécution de la dernière condamnée à 
mort, on avait traîné jusqu'au garrot la femme et son bourreau qui, en pleine crise de cons-
cience, refusait d'appliquer la peine.  

 

Lundi 12  
Novembre 

16 H   
Au Cinéma Le Prado 
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Ce bourreau, c’est José Luis, le principal protagoniste du film. Cet employé des pompes fu-
nèbres et son épouse, fille d’un bourreau en fin de carrière, s'installent dans l'appartement de 
ce dernier. Craignant d'en être expulsés par l'Administration, José Luis accepte, non sans mal, 
de succéder à son beau- père dans ses fonctions.... 

El Verdugo est d’abord une prise de position courageuse contre la peine de mort dans le con-
texte politique des années 60 en Espagne. Mais il dénonce aussi la faiblesse de l'homme face à 
la promesse d’une vie matérielle confortable et met l’accent sur la facilité avec laquelle on ab-
dique sa liberté. José Luis, archétype du faible, devient la « marionnette » qui exécute les 
basses oeuvres au gré des besoins des représentants de chaque classe sociale. Cependant, son 
rejet du rôle qu'on le force à endosser révèle l'hypocrisie générale de la société franquiste qui 
méprise le bourreau sans remettre en cause la peine de mort. 

Pour narguer les censeurs, Berlanga distille avec finesse moqueries, piques et critiques sur 
cette Espagne franquiste. Sa façon de faire ne sera d’ailleurs dévoilée qu'une fois le film pro-
jeté à la Mostra de Venise par l'ambassadeur d'Espagne en Italie. 

Cette œuvre est, hélas, encore très actuelle, en ces temps de crise économique et de recul so-
cial et politique, non seulement en Espagne, mais aussi dans de nombreux pays où, face au 
chômage et à de nouvelles formes de pauvreté, beaucoup ne peuvent résister.  
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 Projection de 7 courts métrages  
 
Deux décennies déjà que Kimuak, en étroite 
collaboration avec le Département de la culture du gouvernement 
basque et la filmothèque basque, diffuse, sous la houlette de son 

directeur Txema Múñoz, une sélection de courts- métrages réalisés en Euskadi. Ils doivent être 
accessibles à un large public et tournés obligatoirement en basque. La qualité de l’œuvre, l’ori-
ginalité de la proposition, la participation de techniciens et d’acteurs basques départagent aussi 
les candidats. Tous les bénéfices générés par la promotion et la distribution de ces films sont 
intégralement reversés à leurs auteurs. Ces « bourgeons » (traduction du basque « Kimuak ») 
diffusés à travers le monde, ont largement contribué à l’éclosion puis à l’essor d’un mode d´ex-
pression vivant et apprécié du public : celui des « cortos ». Ils ont souvent fait bouger les lignes 
entre fiction, documentaire et cinéma expérimental. 
C’est pour fêter cet anniversaire que CineHorizontes propose un éventail de quelques courts 
métrages produits en Euskadi entre 1998 et 2018.  

 

HANDIA (Géant) 
Film basque aux 10 Goyas  
Présenté par notre invité Txema MÚÑOZ à L’ALCAZAR 
Voir p. 62 
  

LE CINÉMA BASQUE 
LES VINGT ANS DE KIMUAK 

Notre invité : TXEMA MÚÑOZ 

Ce natif d’Euskadi a laissé de côté sa licence en Psychologie pour 
se consacrer à l’audiovisuel à partir de l’année 1990. Son activité 
professionnelle est liée à ce milieu dans lequel il a travaillé en 
tant que programmateur, organisateur de festivals, responsable 
de publications, et autres.  Depuis février 2002, il gère exclusive-
ment Kimuak (voir ci- dessus) au sein de la Filmothèque Basque. 
Expert reconnu, il a souvent été membre des commissions d’éva-
luation de projets de courts-métrages d’autres communautés 
autonomes espagnoles (Îles Canaries et Andalousie).  
Pendant plusieurs années, il a fait partie du comité de sélection de ShortCat, pro-
gramme public pour la promotion du court-métrage catalan.  Il a exercé en tant que 
juré de « cortos » dans différents festivals, notamment en Espagne, en France, en Ita-
lie, au Chili et en Colombie. Ses articles publiés dans des revues et des livres spécialisés 
sont toujours en rapport avec son univers audiovisuel.  
 

Mardi 13  
Novembre 

15 H 45  
Au Cinéma Le Prado 

 

Mercredi 14  
Novembre 

14 H   
A l’ALCAZAR 
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LES 7 COURTS MÉTRAGES KIMUAK  
Mardi 13 Novembre, 15h45, Prado 

 
 

 
 

  

Democracia (Démocratie)  

De Borja Cobeaga, Espagne, 

2013. VO stfr. 11mn. 

Afin d’entretenir l’enthou-
siasme de ses employés, le gé-
rant d’une entreprise leur 
propose un plan audacieux. 
 

 

Beti Besperako Koplak (Chansons 
pour une nuit sans lendemain) 

De Ageda Kopla Taldea. Espagne, 

2016. VO basque stfr. 6mn. 

En s’appuyant sur la traditionnelle 
fête de Sainte Agathe, au cours de 
laquelle la foule, accompagnée de 
troubadours parcourt le village, la 
poétesse Maialen Lujanbio dé-
nonce la violence machiste. 
 

APRIETA PERO RARAMENTE 
AHOGA  
(Elle serre, mais n’étrangle 
que rarement) 
De David Pérez Sañudo. Es-
pagne 2017. VO stfr. 15mn. 

En compétition Courts-Mé-
trages : Voir p. 55.  

CÓLERA (Choléra) de 
Aritz Moreno, Espagne, 
2013. VO stfr 7mn. 
 

Les habitants d’un vil-
lage se font justiciers. 
 

Hileta (funérailles) 
De Kepa Sojo, Espagne, 
2016. VO basque stfr. 20 
mn. 
 1925. Tout un village 
basque assiste à la veillée 
funèbre de la jeune épouse 
de Mikel, morte subite-
ment. Martín, le pa-
triarche, est préoccupé par 
l’absence de son fils cadet. 
Joanes. 
 

Renovable (renouve-
lable)  
De José Mari Goenaga 
et Jon Garaño. Es-
pagne, 2016. VO stfr 
14mn. 
Après des années de 
séparation, un couple 
se retrouve lors d’un 
congrès sur les éner-
gies renouvelables. 
 

 

Areka (La fosse)  
Film d’animation, collectif. Es-
pagne, 2017. VO basque stfr. 6 
mn 
Le père d’Euxebi a été tué pen-
dant la guerre civile espagnole. 
Longtemps après la fin de la dic-
tature, la fosse dans laquelle il a 
été enterré est retrouvée. Un 
corto chargé d’histoire et 
d’émotion. 
 

Mardi 13  
Novembre 

15 H 45  
Au Cinéma Le Prado 
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CineHorizontes a toujours souhaité que les juniors soient de la fête. Non content de proposer 
des séances scolaires, il implique directement les jeunes dans la programmation. Depuis plu-
sieurs années, la compétition courts-métrages est ainsi confiée à des lycéens (cf. p 54-56). Une 
seconde initiative s’est mise en place l’an dernier, sous le titre Belle Jeunesse, avec un tel succès 
qu’il était évident de récidiver. Les étudiants de Sciences Po Aix participeront à cette journée. 
Parmi eux – Noémie Autran, Pauline Berger, Mélie Carcenac, Elora Dufour, Lili-Nell Dubois, Charles Fla-
geul, Juliette Fontaine, Lisa Foulché, Amandine Gaidou, Alicia Gasset, Hugo Gonzalez, Céline Lecat, Clé-
mence Millo, Emma Monjon, Emma Montagnac, Blaise Mouriec, Carmine Onetto, Romane Segura, 

Agathe Tazarourte, Mateo Yerle – certains seront membres du jury, d’autres couvriront cette jour-
née pour des médias numériques.          
 

 
 

LES PRIX JEUNESSE  
  

LE PRIX ÉTUDIANTS SCIENCES PO AIX 
Au terme de la journée, un jury composé 

d’étudiants de Sciences Po Aix couron-
nera un des quatre films. 

   

LE COUP DE CŒUR DU  
COLLÈGE MONTICELLI 

 Un deuxième jury, constitué d’une classe 
de 3e du collège Monticelli, attribuera 

pour sa part le prix Coup de cœur. 

 

LES SÉANCES SCOLAIRES  
 

L’action en direction des scolaires est profon-
dément inscrite dans l’ADN du festival ! Cette 
année encore, des séances leur sont réser-
vées, le matin, à Marseille et hors-les-murs. 
En outre, certaines classes sont partie pre-
nante de la manifestation. Le lycée Thiers est 
devenu au fil des années la cheville ouvrière 
de la compétition courts-métrages (cf. p. 54-
56). Pour leur part, le collège Monticelli (blog) 
et le lycée Jean Lurçat de Martigues (audiovi-
suel) réaliseront des reportages.  

LE PROGRAMME 

Au cinéma Le César (4 place Castel-
lane)  
13h 30 : CARMEN Y LOLA (1h43) de Arantxa 
Echevarría - En sa présence-  

Au cinéma Le Prado 
16h 15 : CAMPEONES (2h) de Javier Fesser.  
18h 45: LA VIDA LLIURE (1h30) de Marc Re-
cha. 
20h 30: MATAR AL PADRE (2 fois 55 min.) de 
Mar Coll 
 
 

 

JEUDI 15 NOVEMBRE 
EN COMPAGNIE d’ARANTXA ECHEVARRÍA 

Selfie 
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NOTRE INVITÉE : ARANTXA ECHEVARRIA 
Elle était connue jusque-là pour ses courts-métrages. Citons entre 
autres Panchito et Don Enrique de Guzmán, souvent primés, De noche y 
de Pronto, sélectionné pour les Goya en 2014 et, Yo presidenta, élu meil-
leur projet au Festival de Medina del Campo. Carmen y Lola est son pre-
mier long- métrage. 
Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espagnole 
(PICE) dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural española). 

 

 

 
 
 
 
 

 
 

De Arantxa Echevarría, avec 
Rosy Rodríguez, Zaïra Mora-
les, Borja Moreno. Espagne 

2018. VO stfr, 1h 43 mn.  
Présenté à la 50e « Quin-
zaine des réalisateurs » en 
mai 2018 à Cannes. 

 
 
 
 
 
 
Carmen y Lola a permis à 

Arantxa Echevarría d’entrer par la grande porte sur la scène internationale : son film a été 
projeté en avant-première mondiale au 71ème Festival de Cannes.   
Sans investisseurs, la réalisatrice et son associée Pilar Sánchez Díaz ont dû fonder leur propre 
société de production. Pourtant Arantxa n’en était pas à son coup d’essai : elle avait travaillé 
pendant 20 ans dans l'industrie du film et était connue pour ses courts-métrages souvent 
récompensés (voir encart). 
Ce premier écueil surmonté, la voilà confrontée à une difficulté de taille : le recrutement des 
comédiennes. Le casting a duré six mois d’abord parce qu’il n’existe pas de comédiennes 
gitanes. Toutes les actrices (à l'exception de Carolina Yuste) sont des amatrices. Ensuite, nombre 
de candidates étaient effrayées par les thèmes abordés, encore tabous dans la communauté 
gitane :  patriarcat, sexualité des adolescents, poids des traditions entre autres. 
Carmen vit dans une banlieue de Madrid, au sein de sa communauté gitane.  Son destin semble 
tout tracé : se marier et élever plusieurs enfants. Mais un jour, elle rencontre Lola qui rêve d'al-
ler à l'université et qui aime les filles. Complices, elles découvrent un monde qui les conduit à 
être rejetées par leur famille. 
Aucun amateurisme ne transparaît grâce à une solide direction d’acteurs et un scénario qui 
revisite sous un angle inédit le thème de l’amour. Comment faire face à la pression de la société 
pour exprimer et extérioriser cet amour ? En ancrant son histoire dans la communauté gitane, 
Arantxa Echevarría répond à cette interrogation pour signer un film original et plein d’espoir, 
sorte de voyage initiatique vécu par deux femmes très différentes qui essaient d’échapper à 
leur destin et de vivre pleinement. 
 
   

 

 
 
 
 
 
 
 

CARMEN Y LOLA 
  

Jeudi 15 Nov. 
13 H 30 

Au Cinéma Le César 
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De Javier Fesser, avec 
Javier Gutiérrez, Itziar 
Castro, Athenea Mata, 
David Freire, Luisa Ga-
vasa et l’équipe de 
Basket « les Amis ». 
Espagne/Mexique, 

2018. VO stfr, 2h. 
Sélectionné pour re-
présenter l’Espagne 
aux Oscars. 
 

 

2000. Jeux paralym-

piques de Sydney. L’équipe de basket espagnole défraie la chronique : pour gagner, elle a fait 

jouer de pseudo- déficients mentaux ! Javier Fesser s’est inspiré de ce fait divers pour réaliser 

Champions, une comédie dans la lignée du feel good movie. Il raconte un moment marquant de 

la vie de l’arrogant Marco Montes pour qui rien ne va plus. Son couple va à vau-l’eau. Limogé 

de son poste d’entraîneur adjoint d’une prestigieuse équipe de basket, il boit et cause un acci-

dent de la route. Condamné à 90 jours de travaux d’intérêt général, il doit coacher une équipe 

constituée d’handicapés mentaux et se trouve confronté à un environnement qui lui est étran-

ger. 

 

Après un début un peu lent, le spectateur, plongé dans ce monde surprenant, prend conscience 

de la difficulté à coordonner ces handicapés et assiste à la naissance d’une équipe soudée pleine 

d’envie de réussir et de joie de vivre. Parallèlement, Fesser le fait entrer dans la vie personnelle 

de chaque individu pour mettre en exergue, sous un jour respectueux, les différents types de 

handicaps.  

 

Face à ces « Amigos » déjantés dont les membres revendiquent des capacités différentes des 

nôtres, un Javier Gutiérrez qui emprunte magistralement à différents registres : celui de l’égo-

centrisme, du mépris et de l’insensibilité au début, celui de la sidération et de l’abattement en 

découvrant ces joueurs « ni joueurs, ni normaux », celui de l’affection d’abord contenue puis 

totalement libérée. Chemin faisant se dessine le parcours d’un homme qui, tout en apprenant 

de ses joueurs la tolérance, le sens du partage et de l’amitié, apprend tout simplement à vivre. 

Si Fesser force son public à prendre parti contre les gens ordinaires heurtés par le comporte-

ment de ces handicapés, il sait surtout faire rire des situations qu’ils créent ou qu’ils retournent, 

en fines mouches, à leur profit. Poussés par le réalisateur à faire corps avec cette équipe dont 

on devient fan, on la quitte sur un moment de communion intense après un final plein de sus-

pense. 

 

 

 

Jeudi 15 Nov.  
16 H 15 

Au Cinéma Le Prado 
 

CAMPEONES (Champions) 
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Série télévisuelle 
De Mar Coll, avec Gonzalo de 
Castro, Paulina García, Mar-
cel Borrás, Greta Fernández, 
Espagne, 2018. VO stfr, (épi-
sodes 1 et 2), 2 fois 55 mn 

 
 
 
 
 
 

La talentueuse Mar Coll s’est d’abord essayée aux courts métrages. Mais elle s’est surtout fait 
connaître du public cinéphile par deux longs métrages, Tres días en la familia (2009) et Todos 
queremos lo mejor para ella (2013), programmé à CineHorizontes 2014. 
La famille, justement, est, pour cette jeune réalisatrice de trente-cinq ans, déjà détentrice de 
nombreux prix, un sujet de prédilection, à la fois source d'inspiration universelle et occasion 
sans cesse renouvelée de plonger le spectateur dans un bain d'émotions où tout se complique 
toujours... 
Dans son film, Matar al padre, elle nous brosse le portrait d'un père dont l'amour excessif 
étouffe littéralement ses enfants. Elle nous transporte en 1996 dans la prospère Barcelone post-
olympique où vit Jacobo Vidal, un avocat autoritaire et despotique, déterminé à contrôler tous 
les aspects de son existence. Qui plus est, il interfère constamment dans la vie de ses deux 
enfants Tomás et Valeria ! 
Mais la vie réserve bien des surprises et, seize ans plus tard, en pleine crise économique mon-
diale, Jacobo réalise, perplexe, que sa vie ne correspond pas tout à fait à ce qu'il avait planifié. 
Cet avocat, archétype de l’homme fort, révèle en fait une fragilité qui le disgraciera aux yeux 
des siens.  
Ce thème de l'autorité paternelle met en évidence le peu de place laissée aux femmes dans la 
société espagnole actuelle. Mar Coll en profite pour dénoncer cet état de fait et espère ainsi 
faire bouger les choses... 
Mais rassurez-vous. Castigat ridendo mores, disaient les anciens. Mar Coll a fait sienne cette 
devise de la comédie et malgré la gravité des thèmes abordés, c’est un film où l’on rit beaucoup. 
Sachez aussi qu’au vu de l'importance du sujet et des situations à traiter, le film s'est transformé 
en une série pour la télévision espagnole. La rançon du succès !   

Jeudi 15 Nov. 
18 H 45 

Au Cinéma Le Prado 
 

LA VIDA LLIURE  
Film en compétition     Voir p. 41  
Diffusé également en présence de Sergi López  
le 9 Nov. à 20h45 au Prado  
et le 10 Nov. à 21 h à l’ Eden-Théâtre de La Ciotat 

MATAR AL PADRE  

Jeudi 15 Nov. 
20 H 30 

Au Cinéma Le Prado 
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Après 40 ans de dictature, la censure est abolie en Espagne, à la mort de Franco, en novembre 
1977. Apparaît alors el cine quinqui, genre cinématographique populaire qui retrace les aven-
tures de jeunes délinquants. Les films, tournés jusque dans les années 80, montrent tout ce qui 
était interdit jusqu'alors : le sexe, la violence, la drogue... Ils sont restés dans la mémoire collec-
tive autant pour la musique que pour les personnages devenus célèbres. Les acteurs interprè-
tent parfois leur propre rôle. Beaucoup sont morts d'overdoses ou ont terminé leur carrière en 
prison !  Pour illustrer de phénomène, CineHorizontes vous présente deux films : une fiction et 
un documentaire en compétition.  

 

NAVAJEROS 
 

D’ Eloy de la Iglesia, avec José Luis Manzano, 
Isela Vega, Verónica Castro, José Sacristán. 
Espagne 1980. VO stfr, 1 h 35. 

 

Porte-drapeau du cinéma quinqui,  
ce film est l’œuvre d’Eloy de la 
Iglesia, réalisateur basque espagnol 
aujourd’hui décédé. Formé à 
l'Institut des Hautes Etudes 
Cinématographiques de Paris, ce 
précurseur du cinéma quinqui s’était 
fait connaître dans les années post 

franquistes par ses films provocateurs, aux personnages marginaux.  
Parmi la douzaine de longs-métrages à son actif, citons : Los placeres ocultos (1976), El Diputado 
(1978), Navajeros (1980) et El Pico (1983). Drogues, délinquance, homosexualité et problèmes 
intergénérationnels - points communs de tous ses films- reflètent certains aspects de sa vie 
personnelle. Après 16 ans d'absence au cinéma, il avait réalisé, peu avant sa mort, Los novios 
bulgaros (2003).  
Le scénario de l’emblématique Navajeros reprend en partie les thèmes évoqués ci-dessus.  
A la fin des années 70 à Madrid, une bande de jeunes délinquants défraie la chronique. L'un 
d'eux, dit « El Jaro », hébergé par une prostituée mexicaine, tombe amoureux d'une 
adolescente aux prises avec la drogue. 
Cette fresque baroque, qui tient à la fois de Pasolini pour l’analyse sociologique et de Kubrick, 
par l’actualité du thème transposé de l’Angleterre du 20ème siècle à l’époque post franquiste, 
apparaît, sans aucun doute, comme l'un des chefs-d'œuvre les plus aboutis du cinéma quinqui, 
témoin fidèle d’une époque en pleine mutation sociale.  A ne pas manquer. 
 

LE CINÉMA « QUINQUI » 

Vendredi 16 Nov. 
16 H  

Au Cinéma Le Prado 
 

NAVAJEROS, CENSORES Y NUEVOS 
REALIZADORES 

Documentaire en compétition  
Voir p. 53  
 

Mercredi 
14 Nov. 
15 H 45 

Au Cinéma Le 
Prado 
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LES SECTIONS 

COMPÉTITIVES 
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Plus de quarante films de fiction y postulent chaque an-
née. Très attentif à maintenir une grande diversité de 
style, de ton et de sensibilité, le comité de sélection 
de CineHorizontes en retient entre cinq et sept, selon 
les éditions. Cette année, le jury présidé par Moisés 
SALAMA aura pour mission de départager six longs-

métrages, tous inédits en France. 
  

 
 
   
 
 
 
 

LES SIX FILMS EN COMPÉTITION 
 
◼ MI QUERIDA COFRADÍA (film d’ouverture) 8 Novembre  p. 16 
◼ LA VIDA LLIURE (soirée Sergi López)   9, 10 et 15 Nov.  p. 41  
◼ LAS HERIDAS DEL VIENTO                 10 Novembre  p. 42 
◼ LA ENFERMEDAD DEL DOMINGO           11 Novembre  p. 44      
◼ EL AUTOR      14 Novembre  p. 45  
◼ LA MANO INVISIBLE            14 Novembre  p. 46  
  

LA SEC-
TION 

REINE DU 
FESTIVAL ! 

 

 

LA GRANDE 
COMPÉTITION  
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LE PRÉSIDENT : MOISÉS SALAMA 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

   ...ET SES JURÉES  
 
 
 

ISABELLE ALONSO 
 
Née en France de réfugiés politiques républicains espagnols, 
cette hispano-française est incapable de choisir entre ses deux 
passeports Elle préfèrerait une carte d'identité de citoyenne 
du monde.  Chroniqueuse radio et télévision chez Philippe 
Bouvard et Laurent Ruquier, mais aussi militante engagée pour 
la défense des droits de la femme, elle a publié à ce jour cinq 
essais féministes et sept romans, dont plusieurs sont directe-
ment inspirés par la vie de sa famille exilée.  
 
 

Photo © Philippe Matsas 

 
 

  

  
LE JURY 

Personnalité incontournable du cinéma espagnol, Moisés Sa-
lama est actuellement professeur associé en communication 
et audiovisuel à l’Université de Grenade. Depuis plusieurs an-
nées, il est co-directeur du Festival de Málaga, responsable 
de la programmation. Il a coordonné plusieurs congrès sur le 
film documentaire et, a, par ailleurs, réalisé plusieurs docu-
mentaires. Citons Filmografía melillense, Una historia perso-
nal et Caballo de viento, présenté lors de CineHorizontes 
2017. 
Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espa-

gnole (PICE) dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural espa-

ñola). 
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JACQUELINE FAGLIN 
 
 

Cette marseillaise d’adoption (elle vit dans notre bonne ville 

depuis 40 ans) est aussi une passionnée de la langue et de la 

culture espagnoles. Après une carrière essentiellement péna-

liste, cette magistrate honoraire exerce actuellement, à temps 

partiel, les fonctions de déontologue à la ville de Marseille. 

 

 
 

 
 

CHANTAL FISHER 

Après avoir été responsable de politiques publiques (PACA, 

Franche-Comté), Chantal Fischer est actuellement productrice au 

sein de 13 productions, où elle développe des projets de cinéma et 

de fiction télévisée.  Elle est également chargée des questions artis-

tiques chez Cinefeel prod., un fonds d’investissement privé.  

 
 
 
 
 
 

OLIVIA RUIZ 
  

« Je suis Occitane. Trois de mes grands-parents ont immigré dans 

le Sud de la France pendant la guerre d’Espagne. Je suis héritière de 

leur exil, de leur richesse et de leurs détresses. L’Espagne en moi 

c’est une force, des questionnements, un devoir de mémoire, un 

tempérament, un volcan même, et surtout, une fierté. Je suis très 

honorée d’être de la famille de ce Cinehorizontes 2018, et m’en-

thousiasme à l’idée de découvrir et de pouvoir défendre les films qui 

m’auront touchée dans cette belle programmation. » 
Photo © Christophe Acker 
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De Marc Recha, avec 
Sergi López, Miquel Gela-
bert, Nuria Prims, Macià 
Arguimbau, Mariana Go-
mila y Blai Llopis. Es-
pagne, 2018. VO catalan 
stfr, 1h 30 mn.  

Discrètement teinté 

d'autobiographie, à la fois 

solaire et mélancolique, 

le cinéma du catalan 

Marc Recha est 

assurément celui d'un 

poète. On l'avait mesuré dans L'arbre aux cerises (1998), puis avec Pau et son frère (2001), Jours 

d'août (2006) ou Un dia perfecte per volar (2015) - présenté par CineHorizontes en 2016.  Le 

réalisateur nous avait conduits par le pouvoir du rêve et de l'imagination dans ce monde 

d'enchantement. 

 Aujourd'hui, il nous convie à La vida lliure (La vie libre) que l'on peut regarder comme un film 

d'aventures, tel le roman de Stevenson, L'île au trésor.  Mais Marc s’est aussi inspiré des univers 

de Camus, de Josep Pla et de William Faulkner. En fait, il définit son film comme un kaléidoscope 

qui parle de cette attirance pour les mondes inexplorés et les relations contradictoires entre les 

êtres humains et la nature. 

D’emblée, il a choisi, comme interprète principal, Sergi López pour sa présence physique et son 

regard ambigu qui le rend à la fois charmant et inquiétant face à deux enfants comédiens 

débutants.  

Fin de la première guerre mondiale, sur l'île de Minorque. Tina et Biel découvrent un trésor qui 

va leur permettre de payer leur voyage jusqu'à Alger et rejoindre ainsi leur mère, partie chercher 

du travail. Pour cela, ils demandent son aide à Rom, un personnage étrange et solitaire, venu de 

nulle part. Cet homme énigmatique pourra-t-il les assister dans leur entreprise ? 

 

 

Le 9 Nov.  
20 H 45 et 

Le 15 Nov. à  
18 H 45 

Au Cinéma Le Prado 

LA CIOTAT 
Samedi 10  

21 H  
Cinéma Eden-

Théâtre 

LA VIDA LLIURE  
(La vie libre) 

MI QUERIDA COFRADÍA 
Film d’ouverture 

Le 8 Nov. à  
20 H  

Au Cinéma Le Prado 
Voir P. 16 
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NOTRE GRAND INVITÉ : SERGI LÓPEZ (p. 21) 
Présent le 9 à Marseille et le 10 à La Ciotat 

 

 

 

Un personnage inattendu vient se greffer à ce casting insolite : le décor. Mais qui mieux que 

Recha pour nous expliquer son rôle : 

 “Le paysage fait partie des personnages principaux du film, c’est le moteur du récit : ici, les 

reliefs du paysage conditionnent les sentiments, et le vent précipite les événements. Le désir de 

liberté et les rêves qui vont avec l’enfance vont amener Tina et son frère à se lancer dans une 

vie sans contraintes, à l’instar de Rom, qui les entraîne dans un parcours de découverte et d’es-

pérance, parce que cet homme est un monde de mystère et de rire et qu’il a vécu mille histoires 

formidables, entre voyages inventés et aventures impossibles". 

Ce récit initiatique sublimé par le décor somptueux des plages de Ciutadella renferme en lui-

même des trésors insoupçonnés. A nous de les découvrir. 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
De Juan Carlos Rubio, 
avec Kiti Mánver, Da-
niel Muriel. Espagne, 
2017.VO stfr, 1h 15. 
 
 

 

 

 

A priori, peu de chan-

gements par rapport à la pièce de théâtre éponyme écrite en 2008 par Juan Carlos Rubio. Le 

point de départ est le même : à la mort de son père, David est chargé de sa succession. Dans 

les affaires personnelles du défunt, il trouve les lettres d’amour enflammées d’un homme. Dé-

concerté, il décide de rendre visite au mystérieux expéditeur pour découvrir qui était réelle-

ment son père. Le drame se déroule toujours en deux temps différents : d’une part la quête de 

David pour retrouver l’auteur des lettres, d’autre part, l’histoire de la relation entretenue par 

le destinateur et le destinataire des missives. 

Les acteurs aussi, véritables bêtes de scène, sont reconduits dans leurs rôles : Kiti Mánver, mé-

connaissable, incarne un Juan, homosexuel mature et impulsif, qui souffre parce qu’il connaît 

déjà la vérité. Quant à Daniel Muriel, il campe un David qui cache ses sentiments et qui souffre 

lui-aussi dans sa quête.  

LAS HERIDAS DEL VIENTO 
(Les blessures du vent)  

Samedi 10  
Novembre 

18 H  
Au Cinéma Le Prado 
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Un tête- à- tête truffé des mêmes dialogues et monologues qu’au théâtre. 

Qu’est-ce qui fait alors l’originalité de ce film qui emprunte si largement à sa source ?  

Rubio, loin de nier cet apport théâtral, précise que ses intentions ne sont pas celles d'un ci-

néaste conventionnel influencé par une longue liste de références visuelles, mais celle d'un dra-

maturge que le besoin d'écrire a amené à représenter son travail de différentes manières, donc 

à l’adapter pour le cinéma. En faisant, tout d’abord, le choix du noir et blanc pour rendre l’at-

mosphère encore plus pesante.  En abolissant aussi la barrière entre la scène et la salle : il filme 

au plus près, avec sa caméra, les expressions des deux personnages, même les plus ténues. Le 

regard du spectateur, pris dans ce jeu, change : il devient omniscient.  

 

 

Enfin Rubio a voulu réaliser une œuvre qui « restera pour toujours ». Pour mener à bien la ré-

flexion de David sur la figure d’un père qui le pousse à réfléchir sur lui-même, il a écrit d’abord 

un livre à partir de la pièce mais ces personnages perdaient sur le papier la   dimension « char-

nelle » que leur donnaient Kiti Mánver et Daniel Muriel. Comment faire ?   Qui choisir pour 

évoquer les moyens de vivre la sexualité et l’amour, le désir et le désespoir, la méconnaissance 

d’un être proche ? Les deux acteurs, en symbiose totale, étaient idéalement placés pour péren-

niser l’œuvre. 

Ainsi, le film rend compte de toutes les facettes des œuvres antérieures, les dynamisant, tirant 

parti de leur originalité respective, mais ajoutant des effets cinématographiques pour émouvoir 

un public cinéphile et toucher ainsi à l’universel. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

INVITÉ : JUAN CARLOS RUBIO 
2008 : Retorno a Hansala, du réalisateur Chus  

Gutiérrez marque profondément le public marseillais. 

Son scénariste n’était autre que Juan Carlos Rubio.  

Le cordouan nous propose, 10 ans après, un long mé-

trage, adaptation cinématographique en noir et blanc 

de sa pièce éponyme qui a tenu deux ans l’affiche du 

Théâtre Lara à Madrid. 

Poussé par le producteur Bernabé Rico, il s’est lancé 

dans l’aventure en véritable « kamikaze » pour explorer 

des chemins nouveaux pour lui. 
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De Ramón Salazar, avec 
Bárbara Lennie , Susi Sán-
chez , Miguel Angel Sola , Ri-
chard Bohringer, David Kamme-
nos , Iván Morales , Monica van 
Campen , Lucy Tillet. Espagne, 
2017.VO stfr, 1h53.  

Festival de Nantes : Prix du pu-
blic 2018. 

C’est à Berlin en 2002 que le 

réalisateur « malagueño » Ramón Salazar avait présenté son premier film Piedras en sélection 

officielle. Pour la 68ème édition de ce prestigieux Festival, le voici de retour avec son quatrième 

film La enfermedad del domingo, totalement différent du premier.  

Ce film met en scène Anabel, une femme de la haute société, distante, très attentive à la pré-

servation des apparences. Face à elle, sa fille Chiara, jeune femme à l’esprit libre, blessée par 

un traumatisme profond qui l’a rendue malheureuse et frustrée. 

Anabel, dans son désir de mener une vie bourgeoise, avait tout abandonné 35 ans auparavant 

laissant derrière elle Chiara, âgée de 8 ans.  Cette dernière la retrouve et lui demande de passer 

10 jours avec elle dans un lieu isolé.  La mère finit par accepter.  Quelles motivations 

cache cette étrange requête ? Volonté de détruire la nouvelle famille de sa mère  ? 

Désir de vengeance ? Mystère. 

Ce qui est sûr, c’est que Salazar ne tombe pas dans le sentimentalisme ou le prévi-

sible. Certes, le vide que laisse une faute , les sentiments de culpabilité, d’insatis-

faction chronique, la souffrance, le pardon possible ou pas font partie de ce film sur 

des retrouvailles douloureuses. Mais le montage du film, sa structure particulière 

étudiés pour sublimer ces ingrédients attendus, deviennent deux éléments clefs de 

cette histoire. Le décor, un chalet isolé dans les Pyrénées françaises, propice à ce 

face à face entre les deux protagonistes est là pour donner corps à une atmosphère 

très particulière, difficile à définir  : envoûtante ? Hypnotique ? Pesante ? En tout 

cas dérangeante. Une atmosphère de tristesse recherchée par 

le réalisateur lui-même, cette tristesse qui s’empare de lui le 

dimanche dès l’aube et qu’il essaie de restituer tout au long du 

film pour donner à ce drame familial une dimension de thriller 

psychologique.  
 
 
 
 
 
 

LA ENFERMEDAD DEL 
DOMINGO 

(La maladie du dimanche)  

NOTRE GRANDE INVITÉE : BÁRBARA LENNIE 
Voir p. 24 

 

 

Dimanche 11  
Novembre 

17 H 45  
Au Cinéma Le Prado 

 

https://people.orange.fr/star/richard-bohringer-CNT0000004Z9eL/
https://people.orange.fr/star/richard-bohringer-CNT0000004Z9eL/
https://r.orange.fr/r?ref=cinefilmpres_undefined&url=https%3A%2F%2Fpeople.orange.fr%2Fstar%2Fdavid-kammenos-CNT00000055y38%2F
https://r.orange.fr/r?ref=cinefilmpres_undefined&url=https%3A%2F%2Fpeople.orange.fr%2Fstar%2Fdavid-kammenos-CNT00000055y38%2F
https://people.orange.fr/star/ivan-morales-CNT00000055XjR/
https://people.orange.fr/star/monica-van-campen-CNT00000051nTd/
https://people.orange.fr/star/monica-van-campen-CNT00000051nTd/
https://people.orange.fr/star/lucy-tillet-CNT00000055QTY/
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De Manuel Martín 
Cuenca, avec Javier 
Gutiérrez, Adelfa 
Castro, Adriana 
Paz, María León, 
Antonio de la Torre. 
Espagne/Mexique, 
2018. VO stfr, 1h 52 
mn. 
Goyas 2018 : Meil-
leur acteur Javier 
Gutiérrez, Meilleur 
2nd rôle féminin 
Adelfa Calvo 

 

Manuel Martín Cuenca aborde depuis toujours des sujets épineux dans ses films et, n’hésite pas 

à les fouiller. Dans son premier long métrage, La flaqueza del Bolchevique, il parlait de pédéras-

tie. La mitad de Óscar, sa première autoproduction, traitait d’inceste.  Quant à Amours canni-

bales, récompensé aux Goyas et à San Sebastián en 2013, il tournait autour de l’anthropophagie. 

Voici notre réalisateur en compétition à CineHorizontes 2018 avec El autor, une nouvelle copro-

duction adaptée du roman El móvil de Javier Cercas (1987). 

 Il brosse le portrait d’un vil personnage prêt à tout pour exaucer ses rêves de succès, de gloire 

et (pense-t-il) d’immortalité.  Álvaro, obscur clerc de notaire et envieux des succès de sa femme 

écrivaine, a tout raté dans sa vie.  Il a une seule obsession : devenir un très grand écrivain, mais 

comment faire sans talent et sans imagination ?  Afin de trouver l'inspiration pour le livre qu'il 

rêve d'écrire, il suit les conseils du maître d’un atelier d'écriture qu'il fréquente et commence à 

créer ses personnages à partir de la réalité. Il se met alors à manipuler ses voisins et amis pour 

écrire une histoire vraie qui dépasserait la fiction.  Le voilà prêt à toutes les bassesses pour in-

clure des situations réelles dans son histoire.  

C’est Javier Gutiérrez (Goya du meilleur acteur pour La isla mínima) qui incarne avec un naturel 

confondant ce pauvre type sans scrupules et obsessionnel. Ce rôle va lui permettre d’obtenir à 

nouveau le Goya du meilleur acteur 2018. Quant à Juan, le professeur de l'atelier d'écriture, il 

est magnifiquement interprété par Antonio de la Torre.  

Cette histoire perverse aurait tout pour nous faire pleurer mais, grâce à son humour noir décalé, 

Manuel Martín Cuenca parvient à nous faire rire des travers et du cynisme nécessaires à tout 

processus de création. Il se moque de l'importance que se donnent les créateurs, qu'ils soient 

peintres, écrivains... ou cinéastes comme lui-même. 

 
 

Mercredi 14 
Novembre 

18 H  
Au Cinéma Le Prado 

SALON 
Lundi 12  
19 H 30 

Cinéma Les Arcades 

LA CIOTAT 
Dimanche 18 

18 H 30   
Eden-Théâtre 

EL AUTOR 
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NOTRE INVITÉ : DAVID MACIÁN 

Dans les cinq courts-métrages qu’il a tournés entre 2007 et 2012, le 

jeune réalisateur audiovisuel David Macián exposait déjà ses prises de 

position politiques. Ce vidéo-activiste -c’est ainsi qu’il se définit- a été 

primé plusieurs fois dans des festivals internationaux. La Mano Invi-

sible est son premier long métrage. 
 

Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espagnole (PICE) 
dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural española). 
 

 
 
 
 

 
 

a mano invisible (2016) est un premier long-métrage, adapté du roman éponyme d'Isaac 

Rosa, paru en 2004. Le titre se réfère directement à La main invisible, déjà théorisée par l’éco-

nomiste Adam Smith en 1759. 

Le réalisateur filme un groupe de onze personnages, sans nom, incarnant différents métiers 

aussi bien intellectuels que manuels. Tous travaillent dans un entrepôt qui ressemble à une 

scène de théâtre. Des spectateurs, cachés dans l'ombre, les jugent et les observent. Une main 

invisible les dirige et leur donne des ordres, les transformant ainsi en de simples marionnettes 

qui se meuvent dans l'espace, sans savoir qui tire les ficelles de cette tragi-comédie dont ils sont 

les victimes.  

Au-fur-et-à mesure se dessine un monde dérangeant, cruel et cynique. On assiste à la lente 

dégradation des conditions de travail et les questions des entretiens d'embauches qui alternent 

avec les scènes de travail, anodines au début, deviennent insidieuses et malsaines. Le film pro-

gresse dans une atmosphère de plus en plus lourde et étouffante. 

« Bienvenue au spectacle du travail », annonce, l’affiche avec une certaine ironie. On sait d’em-

blée que sera projeté un film militant. A la fin, on réalise qu’on a assisté à un film sobre, intelli-

gent, mais puissant, un film qui nous oblige à réfléchir.  

 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

 

Mercredi 14 
Novembre 

20 H 15 
Au Cinéma Le Prado 

AVIGNON 
Jeudi 15 
 20 H 30 

Au cinéma UTOPIA 

De David Macián 
avec Josean Ben-
goetxea, Edu  
Ferrés, Elisabet  
Gelabert. Espagne, 
2016. VO stfr, 
1h23. 
 

LA MANO INVISIBLE 
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LA COMPÉTITION 
DOCUMENTAIRES 
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Créée en 2013, la section documentaire permet de me-
surer les problématiques inhérentes à la société espa-
gnole d’aujourd’hui. Là encore, le jury aura fort à 
faire avec cinq films à départager :  
◼ MUCHOS HIJOS, UN MONO Y UN CASTILLO    p. 49  
◼ SAURA(S)     p. 510 ◼ 23 DISPAROS     p. 51  
◼ LA CHANA          p. 52  ◼ NAVAJEROS, CENSORES Y NUE-
VOS   REALIZADORES             p. 53 
 

 
 
 
 

 
MARÍA CALAFAT 
María a travaillé pendant deux ans aux Etats-Unis en tant qu'analyste 

de scénarios. Elle travaille actuellement sur des projets de scénarios 

de documentaires, de longs-métrages de fiction mais également sur 

la mini-série El Distrito. Elle est également coordinatrice d’évène-

ments et programmatrice pour la sélection documentaire à l'Evolu-

tion Mallorca international film festival depuis 2016.  Elle est cette 

année la lauréate de la Résidence d’écriture CineHorizontes.  

 
 
ELISABETH CESTOR 
Adjointe au Responsable du département du développement cultu-

rel et des publics du MuCEM (Musée des Civilisations de l’Europe et 

de la Méditerranée, Marseille), Elisabeth Cestor est en charge du 

pôle « développement culturel ». Docteur en sociologie, elle est 

l'auteure de plusieurs articles et ouvrages sur les mondes musicaux 

en Méditerranée. 
 
 
 
 

DIANE DIN-EBONGUE 
Diplômée d’un BTS « Montage » et d’un Master « Sciences 

Arts et Techniques de l’Image et du Son », Diane Din-

Ebongue a d'abord travaillé en tant que scripte et techni-

cienne image avant de se lancer dans la création audiovi-

suelle et transmédia. Passionnée par l'analyse des pra-

tiques culturelles, elle développe depuis 2015 une dé-

marche de création participative à l'échelle locale et internationale. Par ailleurs, elle réalise ac-

tuellement une étude sur le traitement de la peau dans les arts visuels.  

LE 
JURY 

5 
FILMS 
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Gustavo Salmerón (1970) s’est tour à tour essayé à la peinture, au théâtre et à la réalisation 

pour la télévision ou le cinéma. Il a travaillé avec les plus grands metteurs en scène espagnols 

comme Luis Berlanga ou Manuel Gutiérrez Aragón avant de se lancer dans la réalisation. Con-

tentons-nous d’évoquer Rythms of oriental dance (2005), Desaliñada – Goya du meilleur court 

métrage 2011 -, La matanza (2011), et bien sûr Muchos hijos, un mono y un castillo – Goya du 

meilleur film documentaire en 2018. 
 

Ce dernier est le fruit d'un travail considérable : 14 ans de tournage, sans équipe technique, au 

sein de cette famille pour le moins surréaliste. 400 heures de pellicule, 2 ans de montage ! 

 Avoir de nombreux enfants, un singe et un château, ce sont les trois vœux que Julita, la mère 

de Salmerón, avait formulés dans son enfance... et tous se sont réalisés ! 

 

Ces trois souhaits, pour le moins ahurissants, sont à l'image de cette femme aujourd’hui 

octogénaire.  Gustavo, l’un de ses six enfants (sans compter le singe) a fait le choix de la filmer 

dans la durée, au milieu de sa nombreuse famille. Le résultat est plus qu'un documentaire, c'est 

une tragi-comédie pleine de tendresse et de rebondissements hilarants, à l'image de la vie !  La 

talentueuse Julita, confondante de naturel, de sincérité et de drôlerie nous entraîne dans un 

véritable tourbillon de fantaisie. Cette « véritable Meryl Streep mais en grosse », telle que la 

qualifie, avec irrévérence et affection son cinéaste de fils, crève littéralement l'écran !  

Hymne à la fantaisie et au talent comique d’une mère, célébration de l'incroyable patience d’un 

père, éloge de l’aide apportée par la fratrie, tels sont les ingrédients de ce film à la fois 

désopilant et attachant. Un bon moment en perspective. 
 

  

Documentaire de 
Gustavo 
Salmerón, avec 
Julita Salmerón, 
Gustavo 
Salmerón. 
Espagne, 2017. 
VO stfr, 1h 31 mn.  
Goya du meilleur 
film documentaire 
2018. 

 

MUCHOS HIJOS, UN MONO Y 
UN CASTILLO  Vendredi 9  

Novembre 
15 H 45 

Au Cinéma Le Prado 
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Documentaire de Félix Viscarret, 
avec Carlos Saura, Carlos Saura 
Medrano, Antonio Saura Medrano, 
Shane Saura Chaplin, Manuel Saura 
Pérez, Adrián Saura Pérez, Diego 
Saura Pérez, Anna Saura Ramón, 
Eulalia Ramón. Espagne, 2017. VO 
stfr, 1h26.  

 
 
 
 

Dans le cadre du projet documentaire Cineastas Contados du festival de San Sebastián, Félix 
Viscarret se voit confier en 2017 la mission de s’atteler à un film sur et avec Carlos Saura. 
Fan du « maître » (mot honni par ce dernier), depuis son enfance le réalisateur se lance un défi :   
arriver à ce que ce portrait se distingue nettement des autres documentaires faits sur son aîné 
aragonais. Il décide de montrer comment ce jeune homme infatigable de 85 ans qui affiche plus 
de 40 films au compteur, mondialement reconnu, photographe et peintre à ses heures, a pu 
mener à bien sa carrière tout en étant père de 7 enfants issus de 4 relations différentes. 
Saura avouera plus tard que l’idée d’être interrogé le rendait nerveux et qu’il avait été fort sur-
pris que ses enfants acceptent l’échange. Quant à notre réalisateur, il avait peur que Saura ne 
« prenne, tout bonnement, la tangente ». 
Mais, en fait, une symbiose se produit : les deux hommes qui ne se connaissaient pas, devien-
nent, très vite, complices. Et Saura, subrepticement, aide Viscarret : il l’encourage à s’inclure 
dans les conversations, à exposer dans son documentaire tout le processus filmique et à faire 
état des difficultés rencontrées. Il le pousse à devenir lui-aussi acteur de son film. Et c’est là que 
réside l’originalité de l’œuvre. En reconnaissant avec humilité cette aide, Viscarret donne à son 
documentaire une autre dimension (d’où le « s » pluriel du titre original). Mais laissons à Saura 
le soin de la définir : il s’agit « d’un film de fiction que Félix a inventé de toutes pièces… » et de 
conclure : « Nous sommes seulement des acteurs ».  
 
 
 

Samedi 10  
Novembre 

15 H 45 
Au Cinéma Le Prado 

Port de Bouc 
Vendredi 9  

21 H 
Au cinéma Le Méliès 

Samedi 10  
Novembre 

15 H 45 
Au Cinéma Le Prado 

Port de Bouc 
Vendredi 9  

21 H  
Au cinéma Méliès 

SAURA(S) 
 

NOTRE INVITÉ : FÉLIX VISCARRET 
Ce réalisateur prolifique, d’origine basque, a d’abord étudié à 
Madrid, puis aux Etats-Unis, où il a également enseigné. Cou-
ronné par deux Goyas et du prix du meilleur long-métrage au 
Festival de Málaga pour son film Bajo las estrellas, il avait con-
quis le public marseillais avec Vientos de la Habana, projeté à Ci-
neHorizontes 2017. Dans cette adaptation d’un ouvrage du cu-
bain Leonardo Padura et en accord avec ce dernier, il avait bril-
lamment porté à l’écran le mythique inspecteur Conde.  
C’est en tant que documentariste qu’il nous présente son der-
nier film Saura(s). 
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Dans son dernier documentaire 23 disparos, Jorge Laplace mène une véritable enquête pour tenter 

d'élucider une affaire vieille de quarante ans, classée sans suite par la justice.  

Le 4 décembre 1977, Manuel José García Caparrós mourait, tué par balle au cours d'une manifestation. 

Tous les indices laissaient clairement penser qu'il s'agissait d'un coup de feu tiré par un policier. A 

l'époque, l'instruction avait relevé sur les façades 22 impacts de balles. C’est l'impact n°23 qui a tué ce 

jeune andalou de 18 ans. Mais les pistes n'ont jamais abouti et, la justice n'a jamais pu incriminer qui 

que ce soit. Quarante ans après, ses sœurs continuent de se battre pour connaître la vérité.  

 

Traité en véritable thriller, 23 disparos est construit autour de la narration de témoins dont certains 

n'avaient jamais parlé aux médias jusqu'à aujourd'hui.  L'ex -inspecteur de police Juan Antonio O'Donnel 

reconstitue les faits autour de cet homicide et recherche les policiers qui participèrent au drame. 

 Certes, Laplace insiste sur la douleur de toute une famille qui réclame justice depuis tout ce temps, mais 

il éclaire les faits d’un jour nouveau : il n’hésite pas à mettre en lumière de nombreux aspects méconnus 

d'une période de l'histoire d'Espagne au sortir des années sombres du franquisme !  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Lundi 12  
Novembre 

17 H 45 
Au Cinéma Le Prado 

Aix 
Mardi 13  
17 H 30 

A la faculté de 
Lettres 

Documentaire de 
Jorge Laplace. 
Espagne, 2017. 
VO stfr, 1h 22 
mn. 

 

23 DISPAROS 
 
 

NOTRE INVITÉ : JORGE LAPLACE 
Quoique très jeune dans la profession, le scénariste et réalisateur 

Jorge Laplace, né à Jerez de la Frontera en 1981, a déjà à son actif 

une filmographie bien remplie et un palmarès intéressant. Citons 

entre autres, son premier court-métrage Palomita mía (2006), 

sélectionné dans plus de 70 festivals à travers le monde et son 

premier long-métrage documentaire 30 años de oscuridad (2011) 

nominé aux Goyas. 
Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la culture espagnole 
(PICE) dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural española). 
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Documentaire de Lucija 
Stojevic, Espagne 
/Islande / Etats Unis, 
2016. VO stfr, 1h23.  
Prix du public, Festival 
international du film 
documentaire d'Ams-
terdam 2016, de Buda-
pest 2018. 

 

Dans les années 60 et 70, la barcelonaise Antonia Santiago Amador, alias la Chana, occupait le 

haut du pavé « flamenco » en Espagne et bien au-delà. Ses tournées, « La Chana presenta… » 

l’avaient conduite aux quatre coins du monde.  En 1977, au sommet de son art, elle apparaissait 

à la RTVE dans un spectacle époustouflant marqué par la fulgurance de son zapateado et la 

force de son taconeo. Au présentateur Fernando Quiñones, la belle expliquait ce qu’est, en gi-

tan, una chanera : une personne qui sait. Peut-être pourrions-nous traduire son surnom par 

l’experte ? Experte dans un art improvisé, rapide et sauvage où, selon elle, le corps engage une 

lutte avec l’âme pour déboucher dans un monde à part où les facultés obéissent à l’âme. 

La réalisatrice croate Lucia Stojevic, passionnée de flamenco, ébranlée par la danse de la Chana, 

l’a retrouvée fortuitement en Catalogne, grâce à Beatriz del Pozo, danseuse, pianiste et profes-

seure de musique, lors de l’enregistrement d’une vidéo sur le flamenco. Consciente que l’icône 

n’avait pas reçu la reconnaissance qu’elle méritait, elle décide aussitôt de lui rendre hommage 

dans un documentaire sur sa vie. Elle se lance alors dans l’aventure pour faire partager au public 

les émotions transmises par la Chana.   

Pour ce faire, elle la filme chez elle, dans une intimité banale. Le portrait est d’autant   plus 

poignant que s’oppose à l’image actuelle d’une vieille dame affaiblie celle d’une jeune beauté 

fougueuse renvoyée par les archives.  Galvanisée très jeune par son oncle, persuadée d’être 

née pour danser, la Chana a toujours intuitivement marqué le compas avec son âme et ses 

émotions et a toujours lutté pour faire revivre, tel un phénix, son flamenco si particulier et si 

pur. A 70 ans, invitée par le Teatre Nacional de Catalunya à Barcelone, ne danse-t-elle pas assise 

accompagnée de trois jeunes musiciens ? 

La réalisatrice dévoile aussi deux moments forts d’une vie personnelle en dents de scie. Eloignée 

de la danse à l'âge de 32 ans par un mari violent, elle a vécu sept ans durant, un véritable cal-

vaire avant de retrouver la scène.  En 1990, elle quitte de nouveau les plateaux pour vivre enfin 

une histoire d’amour.                                                                                 

Tout en montrant que ces épisodes inhérents à sa vie de femme ont nui à sa notoriété de star, 

Lucija Stojevic nous invite à prendre une leçon de vie pétrie d’humilité, de courage et de téna-

cité au service du flamenco.  

LA CHANA  
 Mardi 13  

Novembre 
18 H  

Au Cinéma Le Prado 
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NOTRE INVITÉ : RAFAEL ROBLES  
Rafael Robles – alias Rafatal – est né à la fin de la 
dictature. 
Ce touche-à-tout a travaillé pour la radio, la télévision et 
la presse écrite. Docteur en communication, il a reçu 
plus de 40 prix pour ses réalisations. Citons, notamment, 
certains de ses courts-métrages :  Caen piedras del cielo 
(2014), El día de mi boda (2004), Manuela, el cinto 
(2001), Desconocido (2000), Larga espera, cita corta 
(1997), El día siguiente : Larga espera, cita corta (1998). 
Sans oublier Los minutos de silencio (TV Movie 2009).  
 

 

Documentaire de Rafael 
Robles (alias Rafatal). 
Espagne, 2017. VO stfr, 1h 
20 mn. 

 

 

En parlant du cine quinqui, Rafatal constate « qu’un tel phénomène n'existe dans aucune autre 

cinématographie ». Il l’a découvert dans les vidéo clubs et c’est à partir des films analysés pour 

sa thèse de doctorat qu’il a bâti son documentaire.  

Diverses personnalités livrent leurs réflexions sur ce phénomène et essayent de montrer son 

influence aujourd’hui. Ont prêté leur concours l’historien et critique de cinéma Román Gubern, 

les hispanistes Jean Claude Seguin et Gérard Imbert, l’acteur Ángel Pardo, qui joua dans El 

diputado et Los placeres ocultos de Eloy de la Iglesia, María Barranco, Alberto Rodríguez, Juan 

Madrid, Los Chichos et Alaska, entre autres.  

Rafatal qualifie ce genre d’authentique. Des films comme Navajeros, Deprisa, deprisa ou El Lute 

dépeignent ce que le réalisateur Alberto Rodríguez appelle dans le documentaire « las 

alcantarillas de la sociedad », les égouts de la société.  

La télévision et le cinéma d'auteurs ont eu raison de ce phénomène.  

Rafatal le ressuscite pour notre plus grand plaisir. Sachez que, de nos jours, les héros du genre 

« quinqui » se promèneraient avec des pitbulls dans de 

super tires !...  
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

NAVAJEROS, CENSORES Y NUEVOS 
REALIZADORES 

 Mercredi 
14 Nov. 
15 H 45 

Au Cinéma Le 
Prado 
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Les courts-métrages ont leur place dans le festival pratiquement de-

puis l’origine. Et cette section - très dynamique - est vraiment l’apa-
nage des jeunes !  
Parmi les films qui postulent au prix du meilleur court-métrage, beau-
coup sont des premières réalisations, voire des travaux de fin 

d’études, qui arrivent par divers canaux : l’École de Cinéma de la Com-
munauté de Madrid (ECAM), le KIMUAC (organisme de promotion du 

court-métrage basque), le festival Madrid en Corto etc... Et les jurés sont à 
peine plus jeunes que les réalisateurs !  

CineHorizontes présélectionne une trentaine de cortos, qu’elle soumet aux élèves du lycée 
Thiers. À leur tour, ils en retiennent entre huit et dix selon les éditions. Ultime étape : lors d’une 
séance publique à l’Alcazar, les films finalistes sont soumis à un jury d’étudiants issus des classes 
préparatoires du lycée Thiers.  
  

 

SEPT ÉTUDIANTS EN « PRÉPA » AU LYCÉE THIERS !   
Le jury courts-métrages est composé d’étudiants actuellement en « prépa » 
au lycée Thiers : Audrey Friche, Anne-Lou Gaudin, Hasmik Hakopian, 
Marine Lafont, Hugo Laviolette, Fanny Michard, Emilie Vidaillant. 
 
 

 
 

 
 
 

                            EL ATRACO (Braquage) 

De Alfonso Díaz, Espagne 2017, VO stfr, 10 mn.  
Que se passera-t-il lorsque la crise atteindra son apogée et qu'il y aura 
plus de voleurs que de bistrots ? 
 
 
 
 
 
 
 

APRIETA PERO RARAMENTE AHOGA  
(Elle serre, mais n’étrangle que rarement) 
De David Pérez Sañudo, Espagne 2017, VO stfr, 15 mn. 
Daniel, jeune diplômé, se rend à un entretien d’embauche. Il s’agira de 
promener le chien de Cosme, un quinquagénaire aisé…  
  

6  
FILMS 

 

LES COURTS-MÉTRAGES FINALISTES  

 

LE JURY  

Jeudi 15  
Novembre 

12 H  
  ALCAZAR 

(Entrée Libre) 
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EUSEBIO 80  
De Jesús Martínez et Iván Molina, Espagne 

2017, animation, VO stfr, 9mn. 

Pendant la nouvelle ère, en 2053, Le meilleur 

film européen évoque la vie d’Eusebio, 80 ans, 

travailleur émérite le jour, super-héros la nuit. 

 
 
 
 

 

 FOR THE GOOD TIMES 
De André Daniel Saíz, Espagne 2017, VO stfr, 29 mn  

 

Le jour de l’anniversaire du patriarche, un des enfants décide de 

faire son coming out et de mettre ainsi à l’épreuve la tolérance de sa 

famille. Ce n’est pas la seule surprise qu’il lui réserve.  

 

    

GRUSHENKA 
De Luis Ortas et Javier Campillo, Espagne 2017, VO stfr, 22 mn. 

 

David rentre au lycée et rencontre un professeur de littérature qui lui 

fera connaître Dostoïevski, Camus et Kafka. Un monde passionnant 

où l’amitié, la sexualité et la trahison seront présents pour une année 

scolaire inoubliable. 
 

 
 
EL ESCARABAJO AL FINAL DE LA CALLE   

(Le scarabée du fond de la rue) 

De Joan Vives, Espagne, 2017, VO stfr, 20 mn. 

Amadeo est gentil, il s’occupe de son beau-père handicapé. Lolín, la 

fille de la poissonnière a des prémonitions et annonce à Amadeo qu’il 

ne lui reste que sept jours à vivre. Le village, habitué à ces visions, 

réagit en conséquence. 
  

Jeudi 15 
Nov. 
12 H  

    ALCAZAR 
(Entrée Libre) 
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Cette année, la section des films hors compétition ne 
se contente pas de reprendre des films déjà sortis en 
France, comme Handia, le phénomène basque aux 
10 Goyas, ou Carmen y Lola et The man who killed 
Don Quixote, deux longs-métrages qui ont beau-

coup fait parler d’eux au dernier festival de Cannes ! 
En passant également par l’inoubliable Everybody 

Knows d’Asghar Farhadi qu’il ne faut surtout pas man-
quer.  Nous avons voulu présenter également des œuvres iné-

dites comme le court métrage du lauréat 2017 de notre résidence d’écriture, et 
des Avant-Premières comme The BookShop d’Isabel Coixet, notre marraine 
2016. Cette section s’ouvre aussi à d’autres formats : le court (Leica Story), le 
moyen métrage (El Mundo Entero) et la série télévisuelle (Matar al padre). Au-
tant d’occasions d’offrir à notre public un large éventail de la création cinéma-
tographique espagnole. 

LES FILMS 
 
◼ THE MAN WHO KILLED DON QUIXOTE (Soirée Sergi López)  9 Nov.   p. 22  
◼ EVERYBODY KNOWS (Hommage à B. Lennie)    10 Nov.  p. 25  
◼ LEICA STORY                    11 Nov. p. 58 
◼ EL MUNDO ENTERO              11 Nov. p. 58-59      
◼ PETRA        11 Nov. p. 26  
◼ THE BOOKSHOP               12 Nov. p. 60  
◼ LA HORA DE LOS VALIENTES (Hommage à A. Mercero)  13 Nov. p. 61  
◼ HANDIA (Cinéma Basque voir p. 30)     14 Nov. p. 62  
◼ CARMEN Y LOLA (Journée Belle Jeunesse)           15 Nov. p. 33  
◼ CAMPEONES (Journée Belle Jeunesse)            15 Nov. p. 34  
◼ MATAR AL PADRE (Journée Belle Jeunesse)           15 Nov. p. 35 
 
 
 
 

LES FILMS 
HORS COMPE-

TITION 
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+ EL MUNDO ENTERO 

 
De Julián Quintanilla, 
avec Loles León, Julián 
Quintanilla, Cándido Gó-
mez . Espagne, 2016. VO 
stfr. 30mn. 
 

A l’origine du succès de 

ce moyen métrage, l’en-

vie poignante de Julián 

Quintanilla de rendre 

hommage à sa mère, 

morte d’un cancer à 

l'âge de 49 ans.   
 
 
 
 

LEICA STORY 

UN INTERMÈDE SURPRISE… 

 

COUP DE CHAPEAU 
aux jeunes réalisateurs 

 

De Raúl Mancilla, avec Mark Schardan, 
Pedro Casablanc, Isabel Ampudia, Merce-
des León, Michelle Valenzuela. Espagne 
2017. VO stfr, 19’. 
Espagne, 1943, Robert, un correspondant 
de guerre arrive dans un petit village an-
dalou. Les habitants ont des secrets à con-
server, et des blessures à peine refer-
mées. L’arrivée du photographe va faire 
resurgir le passé. La Valise Mexicaine : Ro-
bert Capa ? la photographe défunte : 
Gerda Taro? 
La réalité et la fiction au service de la mé-
moire grâce à la photographie.  
Rappelons que Raúl Mancilla est le lau-
réat de la résidence d’écriture scénaris-
tique CineHorizontes 2017. 
 

INÉDIT 
EN 

FRANCE 

Dimanche 11  
Novembre 

15 H 45 
Au Cinéma Le Prado 

 

http://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=12931.html
http://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=826320.html
http://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=826320.html
http://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=576180.html
http://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=576180.html
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 EL MUNDO ENTERO 

(Suite) 
 
 
 

Ce réalisateur s’est surtout frotté au théâtre.  De là, son don certain pour la comédie : c’est lui 

qui incarne, avec brio, le personnage masculin du film face à la flamboyante Loles León (Femmes 

au bord de la crise de nerfs, Attache-moi! ,  Parle avec elle de Pedro Almodóvar). 

Comme chaque année, Julián revient dans son village pour rendre visite à sa défunte mère au 

cimetière. Elle lui apparaît sous la forme d’un sémillant fantôme et tous deux conversent joyeu-

sement. Avant qu’ils ne se séparent, elle lui confie une mission très spéciale qui finira par sur-

prendre… le monde entier.  

 

Cette comédie exubérante et décalée, toujours bienveillante se moque des clichés sur l’homo-

phobie. Cette mère, débordante d’amour maternel, se veut différente des femmes bien-pen-

santes, sûres que l’armée ou le séminaire sont les remèdes pour contraindre leur fils à guérir 

de cette maladie honteuse. Elle n’a jamais voulu que le bonheur de son enfant et, au lieu de 

l’accabler, elle a donc adopté une attitude résolument opposée.  Lorsqu’elle a pris conscience 

de son homosexualité, elle a immédiatement cherché comment réussir à bien l’éduquer sans le 

blesser et s’est remise en question en allant consulter un psy. C’est ce changement de point de 

vue qui sert de fond à cet hymne à l’amour inconditionnel d’une mère.  
 
  

NOTRE INVITÉ : JULIÁN QUINTANILLA 
 
Julián Quintanilla s'est surtout frotté au théâtre pour 
lequel il a adapté de nombreuses pièces françaises, 
souvent primées aux Molière. Citons, Toc, Toc de 
Laurent Baffie, restée à l’affiche pendant plus de 10 
ans et Guillaume et les enfants, à table, de Guillaume 
Galienne. Mais il est aussi scénariste, metteur en 
scène et réalisateur pour le cinéma. Si El mundo en-
tero surprend par son format particulier, il intrigue 
aussi par l’avalanche des récompenses qu’il a déclen-
chée sur son passage. Sélectionné pour les Oscars 
2018 et candidat aux Goyas, il a déjà gagné 28 prix 
internationaux. Julián prépare actuellement son pre-
mier long-métrage.  
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De Isabel Coixet, 

avec Emily 

Mortimer, Bill 

Nighy, Patricia 

Clarkson. 

Espagne/ 

Angleterre/ 

Allemagne, 2018. 

VO anglais stfr, 

1h 53 mn.  

 

 
Goyas 2018: meilleur film, meilleure réalisatrice et meilleur scénario adapté. 

sabel Coixet, figure majeure du cinéma espagnol, a souvent tourné en langue anglaise. 

Souvenez-vous. My life without me (2003), Map of the sounds of Tokyo (2009) et The secret life 

of the words (2005) pour lequel elle avait déjà obtenu 3 Goyas :  ces trois films, ainsi qu’Ayer no 

termina nunca (2012) et Endless night (2015), ont été donnés à voir au public marseillais, en sa 

présence, dans le cadre de CineHorizontes 2016. Au cours de sa leçon de cinéma, elle avait 

expliqué qu’il était presque mal vu en Espagne de tourner ailleurs, mais que, pour elle, le monde 

était vaste… Deux phrases avaient résonné particulièrement : « Je suis touchée par des œuvres 

du monde entier ! Je ne suis ni nationaliste espagnole ni nationaliste catalane. » 

C’est récemment The bookshop, de l’écrivaine anglaise Penelope Fitzerald, qui a été une 

révélation pour elle : « Je me suis prise pour l'ingénue douce et idéaliste...Je me sens un lien 

profond avec ce personnage plus qu'avec aucun des personnages de mes autres films. » 

Son héroïne, traitée avec beaucoup de sensibilité, lutte au milieu de paysages qui évoquent la 

tranquillité mais où couvent des hostilités, afin que l'ordre établi ne soit jamais dérangé. En 

effet, la jeune libraire Florence Green (interprétée par Emily Mortimer, fille d'un écrivain anglais) 

se bat avec courage pour ouvrir une librairie contre l'opinion majoritaire de ce petit village 

endormi. 

Les livres, objets du film, sont une arme contre l'obscurantisme. Mais l'humain et les émotions 

sont là et chacun des personnages stéréotypés pourrait être décrit par un seul trait de caractère. 

Pour Florence, aidée seulement par une fillette et un misanthrope, ce serait le courage de lutter 

contre la bêtise et l'adversité. Pour d’autres, ce serait la sournoiserie ou l'hypocrisie.  

Lors de la dernière cérémonie des Goyas, Isabel a dédié ses trois prix « à tous ceux qui achètent 

encore des livres, ouvrent des librairies et aiment le cinéma ». Peut-être vous reconnaîtrez-vous 

dans l’un de ses groupes. Mais qui que vous soyez, vous vous devez de voir ce film exemplaire 

qui vous fera aimer la vie.  

THE BOOKSHOP 
(La librairie) 

 

Lundi 12 No-
vembre, 

20 h  
Au Cinéma Le Prado 

 

AVANT  
1ÈRE 
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Hommage à Antonio Mercero 

 

 

Notre ami, Álex de la Iglesia, admirateur 

inconditionnel d’Antonio Mercero, avait 

eu le privilège de lui remettre en 2012 un 

Goya d’honneur pour l’ensemble de son 

œuvre. Il faut dire que nombre de films-

cultes ont jalonné la carrière de ce grand 

réalisateur disparu en mai 2018. A com-

mencer par Espérame en el cielo (1987), une comédie de la transition que CineHorizontes vous 

a présentée en 2017. Après ce succès, happé par la télévision avec la série Farmacia de guardia 

(1991), il est resté pendant trois ans éloigné des plateaux de cinéma avant de les fouler à nou-

veau avec La hora de los valientes (1998) dont il a écrit le scénario avec Horacio Varcárcel. 
 

LA HORA DE LOS VALIENTES  

De Antonio Mercero, avec 
Gabino Diego, Adriana 
Ozores, Leonor Watling, 
Ramón Langa, Héctor Co-
lomé. Espagne, 1998. VO 
stfr, 2 h. Goya 1998 du 
meilleur second rôle pour 
Adriana Ozores. 

Cette histoire se déroule 

en novembre 1936, en 

pleine guerre civile espa-

gnole dans un Madrid républicain résistant, affamé et bombardé. Les autorités demandent le 

transfert des tableaux du Musée du Prado de Madrid à Valence, afin de les préserver des bom-

bardements. Manuel, un jeune gardien du musée, trouve un auto-portait de Goya abandonné 

par mégarde. Il s'enfuit avec le cadre, bien décidé à le protéger, mettant en péril sa vie et celle 

de toute sa famille. 

La mise en scène est rigoureuse et soignée, la reconstitution de l’époque parfaitement rendue. 

Les acteurs crèvent l’écran par leur naturel, leur engagement, leur simplicité. Adriana Ozores a 

d’ailleurs obtenu le Goya 1998 de la meilleure actrice dans un second rôle. 

C’est ce film émouvant, qui oscille entre humour et drame que, d’un avis unanime, l’équipe de 

CineHorizontes a choisi pour rendre un hommage à ce grand Monsieur du cinéma espagnol 

disparu cette année.  

Mardi 13 Novembre, 
20 h  

Au Cinéma Le Prado 
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HANDIA (Géant) 
Film présenté par notre invité Txema MÚÑOZ 

De Jon Garaño et Aitor Ar-
regi, avec Ramon Agirre, 
Eneko Sagardoy, Iñiko 
Aramburu, Joseba Usa-
biaga. Espagne, 2018.VO 
basque st fr, 1h54.  

10 Goyas en 2018. 

itor Arregi et Jon Garaño 

travaillent ensemble de-

puis plus de quinze ans au 

sein de Moriarti, la société 

de production dont ils sont 

les fondateurs. Leur précé-

dente production, Loreak 

(2015), avait été sélectionnée pour représenter l’Espagne à l’Oscar du meilleur film étranger. En 2017, 

Ils réussissent un coup de maître avec Handia, véritable phénomène parmi la quinzaine de films basques 

produits cette année-là. En peu de temps, ce film est devenu le film en langue basque le plus vu de 

l'histoire du cinéma, dépassant les 100 000 spectateurs, et ce quelques semaines après sa sortie en Es-

pagne. Il a voyagé de festivals en festivals et a accumulé les récompenses : prix spécial du jury au Festival 

International du film de San Sebastián (2017), prix Irizar du meilleur film en basque ainsi que celui du 

meilleur film noir au Festival de Milan (2017). Sans compter une avalanche de Goyas en 2018 (Meilleures 

direction artistique, direction de production, photographie, musique originale et meilleurs espoir mas-

culin, scénario original, costumes, coiffures et maquillages, montage, effets visuels ! 10 prix sur 13 no-

minations : un véritable raz de marée ! 

Jon Garaño avait découvert, enfant, l’existence du géant d’Altzo : lors d’une sortie scolaire, il avait ad-

miré ses effets personnels conservés au musée San Telmo de San Sebastián. Entre vérité et légende, 

Joakin Eleizegi a véritablement existé, mais son histoire a été déformée par les « on dit ». On sait seule-

ment qu’il est né à Altzo en 1818, qu'il a voyagé avec son frère à travers toute l’Europe et qu'il est mort 

à 43 ans, affaibli par la maladie.  

L’idée du film est née de cette histoire profondément ancrée dans la mémoire basque. Après avoir pris 

part à la Première Guerre Carliste, Martín retourne, en 1836, dans la ferme familiale en Euskadi. Il dé-

couvre alors avec stupeur que Joakin, son frère cadet, est devenu un géant ! Ce dernier reste très attaché 

aux traditions mais Martín, non conformiste, l’entraîne dans une tournée à travers l'Europe, convaincu 

de faire fortune en exhibant ce phénomène dans les foires... 

Comment se passe la confrontation entre ces deux êtres que tout oppose ? C’est là que réside l’un des 

intérêts majeurs du film. Si Joakin reste très fortement attaché à ses racines, Martin, lui, ne rêve que de 

voyages. Successivement, ils se complètent ou s’opposent, s’entraînent ou se retiennent, ne cessant de 

quitter ou de retrouver leur village. Mais, et ce serait là l’autre intérêt majeur, à travers le personnage 

du géant, n’y a-t-il pas une mise en exergue de l’identité basque incarnée par ce monstre viscéralement 

attaché à ses racines ? C’est peut-être en jouant sur cette corde sensible que nos deux compères, Aitor 

Arregi et Jon Garaño, ont réussi à faire l’unanimité autour de leur film. 
 
 NOTRE INVITÉ TXEMA MÚÑOZ voir p. 30 

 

Mercredi 14 Novembre, 
14 h  

ALCAZAR 
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rtiste associé de la Casa Velázquez, ensei-

gnant dans des écoles d’art aussi prestigieuses 

que la Escuela Sur ou l’Instituto Europeo di De-

sign, le photographe Jorge Fuembuena a parti-

cipé à de très nombreuses expositions interna-

tionales, en Europe (dont le Festival de la photo 

d’Arles en 2015) mais aussi en Chine et dans les 

deux Amériques. Il a reçu un nombre impres-

sionnant de prix et deux grandes expositions 

collectives sont venues confirmer la place pré-

pondérante qu’il occupe aujourd’hui dans la 

photographie espagnole : New Spanish Photo-

graphy, visions beyond borders (New York, 

2014) et Fotografía en España, Un cierto pano-

rama (Madrid, 2017). Passionné par le cinéma, 

Jorge Fuembuena « couvre » volontiers les festi-

vals : photographe attitré du Festival de cinéma espagnol de Nantes, il avait accepté d’être l’an-

née dernière celui de CineHorizontes et en même temps, reconnaissance majeure, un des pho-

tographes officiels du Festival de San Sebastián ! Pour notre plus grande joie, le voici de nouveau 

à Marseille. 

 

L’Eden-Théâtre de La Ciotat, plus vieux cinéma du monde, hébergera 

pendant le festival des photographies de son exposition « Portraits ». 

Une autre partie sera visible au restaurant La Mère Buenavista (cf. p. 

65). 

 

 

Avec l’aide du Programme pour l'internationalisation de la 

culture espagnole (PICE) dans sa modalité Mobilité de l’AC/E (acción cultural española).   

LE PHOTOGRAPHE  
DU FESTIVAL  

JORGE FUEMBUENA  

Javier Gutiérrez 
©Jorge Fuembuena 
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RESTAURANT LA MÈRE BUONAVISTA 
10 AVENUE DU PRADO, 13006 MARSEILLE 
04 91 37 79 02 
OUVERT 7J/7 

ineHorizontes a décidé de renouer avec la tradition festiva-

lière. Le restaurant La Mère Buonavista a accepté de jouer le jeu 

et sera cette année sa cantine officielle. Une salle sera mise à la 

disposition de tous au premier étage du restaurant. Vous pour-

rez y rencontrer vos acteurs et réalisateurs préférés. 

FIESTA 
N’oublions pas que la fête de clôture du festival, le vendredi 17 Novembre, s’y déroulera jusqu’à 

tard dans la soirée en présence du groupe Fetén Fetén. (voir p. 17 et 66) 

EXPOSITIONS 
Dans ce cadre plus feutré, nous aurons le plaisir d’exposer de nouveau « PORTRAITS » de 
Jorge Fuembuena que nous avions présentés en 2017 au cinéma Le Prado. 
Cette exposition sera enrichie de photos prises au cours des éditions précédentes par notre 
photographe maison : Michel Faessel. 

   
 
 
 
 

 

© Jorge Fuembuena 
 
   

      © Michel Faessel 

LA MERE BUENAVISTA, 
LA CANTINE DU FESTIVAL 

Un lieu de rencontres, d’expositions et de fêtes 
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ineHorizontes organise pour la 

cinquième fois consécutive une 
résidence d’écriture scénaris-
tique. C’est María Calafat qui suc-
cédera cette année à Raúl Man-
cilla.   Professionnelle du cinéma, 
notre lauréate a travaillé pendant 
deux ans aux Etats-Unis en tant 
qu'analyste de scénarios. Elle tra-
vaille actuellement sur des pro-

jets de scénarios de documentaires, de longs-métrages de fiction mais également sur la mini-
série El Distrito. Elle est également coordinatrice d’évènements et programmatrice pour la sé-
lection documentaire à l'Evolution Mallorca international film festival depuis 2016.   
Pour la résidence, elle nous a livré son projet de scénario d'une comédie tragique, La Lista, por-
tant un regard juste sur l'égalité homme-femme grâce à un récit historique et politique. Elle le 
peaufinera à Marseille pendant le mois de novembre 2018.  

 

La soirée de clôture de CineHorizontes 2018 promet d’être 
exubérante, voire délirante. Fetén Fetén, c’est le nom du 
duo surprenant qui l’animera. Ces musiciens, multi-instru-
mentistes, ont de quoi nous désarçonner : Diego Galaz 
joue du violon, du violon trompette, du phonoviolon, de la 
scie, de la mandoline, des mouettes et… des vaches ! Jorge 
Arribas avec son accordéon, sa flûte-chaise de camping, 
son aile de vautour, son «basuri», son «recogeval », ses 
castagnettes et… ses sonnailles, est tout aussi déconcertant. Un inventaire à la Boris Vian ! On 
a hâte de faire connaissance avec ces deux compères déjantés, chargés de dépoussiérer l’in-
contournable cérémonie de remise des prix. Fous-rires assurés. 
 
Le Samedi 17 Novembre, à la Plaine, quartier des  
artistes à Marseille, Le JAM (ex Lounge), une salle de 
concerts intimiste conçue dans l’esprit d’un club de jazz 
new-yorkais aura le plaisir de recevoir le fantasque 
groupe Fetén Fetén pour un concert. 
 
 
 
 
 
 
 

MARÍA CALAFAT 
EN RÉSIDENCE D’ÉCRITURE SCÉNARISTIQUE 

 LE GROUPE FETÉN FETÉN  Vendredi 16 Nov.  
20 H 

Au Cinéma Prado 

et Samedi 17 Nov. 
21 h  

Au Jam 
42 Rue des Trois Rois 13006  
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INFOS MARSEILLE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
LIEUX & TARIFS  
 
 

▪ Cinéma Le Prado  
36, avenue du Prado – Marseille (6e) - 04 91 37 66 83 
Une séance : 7€ 
Pass Festival Prado 5 séances = 26 € (dont 1 € de frais de gestion) 
Ce pass n’est pas nominatif. Il est non remboursable. 
Il est valable pour toutes les séances du festival au Prado  
Il ne dispense pas du passage en caisse et ne donne pas  
priorité pour accéder aux salles en cas d’affluence. 
Séances scolaires : 4,50 € (gratuité pour un professeur 
pour 10 élèves) 
 

▪ Cinéma Le César 
4 place Castellane - Marseille (6e) 
Tarif réduit de 5 € sur présentation du Pass (attention : la 
séance ne sera pas non décomptée du Pass) 
 

▪ Cinéma L’Alhambra : 
2, rue du Cinéma - Marseille (16e) 
Tarifs habituels de cette salle  
Pass Festival Prado non valable 
Réservations pour la soirée « Ciné-Repas-Concert » Cubain du samedi 3 Novembre  
Avant le 30 octobre par mail cinema.alhambra13@orange.fr (places limitées) 
 
▪  L’Alcazar : 
58, cours Belsunce -Marseille (1er)  
Entrée libre pour toutes les projections & conférences dans la limite des places disponibles. 
 
▪ Restaurant La Mère Buenavista : 
10, avenue du Prado – Marseille (6e) - 04 91 37 79 02 
Expositions et Rencontres en Entrée Libre. Consommations et repas non pris en charge. 
 
 
 

  

PASS FESTIVAL PRADO  
Disponible au Prado  

2 semaines avant le festival 
 

 PRÉVENTES  
La prévente des places pour 
toutes les séances du Festi-
val au Prado commencera à 

la même date 

RENSEIGNEMENTS & CONTACTS 
program.cine@gmail.com 
www.cinehorizontes.com 

 
L’ASSOCIATION : 

horizontesdelsur@free.fr 
 

AUCUNE RÉSERVATION PAR TÉLÉPHONE 
 

mailto:cinema.alhambra13@orange.fr
mailto:program.cine@gmail.com
mailto:program.cine@gmail.com
http://www.cinehorizontes.com/
mailto:horizontesdelsur@free.fr
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AGENDA MARSEILLE 

 
  

 

e  
 
 

+ 

 
 
 

 

 
  

 

15h45    
MUCHOS HIJOS, UN 

MONO Y UN CASTILLO 
Documentaire de Gus-

tavo Salmerón                  
1h31  

15h45         
SAURA(S)              

1h25    
Documentaire        

En présence du réalisa-
teur Félix Viscarret 

15h45                     
LEICA STORY de Raul 

Mancilla (19 min.) (Iné-
dit)  

EL MUNDO ENTERO 
(30 min.)                 

En présence du réalisa-
teur Julián Quintanilla 

  

17h45                           
THE MAN WHO KILLED 

DON QUIXOTE 

De Terry Gilliam  
2h12            

En présence de l’ac-
teur Sergi López 

18h                        
LAS HERIDAS DEL 

VIENTO                
1h15                 

En présence du réalisa-
teur   Juan Carlos Ru-

bio 

17h45                        
LA ENFERMEDAD DEL 

DOMINGO            
De Ramón Salazar 

1h53    
En présence de l’ac-
trice Bárbara Lennie       

OUVERTURE 
20h                      

MI QUERIDA CO-
FRADIA                (1h31)       
En présence de la réali-
satrice   Marta Díaz de 

Lope 

20h45                     
LA VIDA LLIURE          

De Marc Recha (1h30)                   
En présence de l’ac-

teur Sergi López 

20h 15                 
EVERYBODY KNOWS  

D’Asghar Farhadi              
2h10           

En présence de l’ac-
trice Bárbara Lennie 

AVANT 1ère  
20h30              
PETRA       

De Jaime Rosales         
1h45           

En présence de l’ac-
trice Bárbara Lennie 

PRÉLUDE : LE WEEK-END CUBAIN AVEC VLADIMIR CRUZ 

SAMEDI 3 NOV. ALCAZAR 
16h30 : TITÓN : DE LA HABANA A GUANTANA-

MERA de Mirta Ibarra 
animée par E. Larraz 

DIMANCHE 4 NOV, ALHAMBRA 
 

16h : LOS BUENOS DEMONIOS (Inédit) 
de Gerardo Chijona  

18h30 : SERGIO Y SERGUÉI (Avant 1ère)  
d’Ernesto Daranas  

Les deux séances en présence de Vladimir Cruz  
animées par E. Larraz 

ALHAMBRA 
18h 30 : FRESA Y CHOCOLATE 

de Tomás Gutiérrez Alea et Juan Carlos Tabio 
CINÉ - REPAS - CONCERT avec RUBEN PAZ  

JEUDI 8 NOV, PRADO 
CARTE BLANCHE à A. MUÑOZ MOLINA 
15h45 : EL ESPÍRITU DE LA COLMENA  

De Víctor Erice 
 En présence d’A. Muñoz Molina et de C. Pérès 

 

INTERMÈDE : Rencontre Cinéma et Littérature Avec ANTONIO MÚÑOZ MOLINA 

MERCREDI 7 NOV. ALCAZAR 
17h :  

RENCONTRE SIGNATURE 
Antonio Muñoz Molina 

Et Christine Pérès 

JEUDI 8 VENDREDI 9 SAMEDI 10 DIMANCHE 11 
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AGENDA MARSEILLE  
 

      

  ALCAZAR  
12h 

Compétition  
Courts-métrages 

(1h50)         

    

  ALCAZAR  
14h           

HANDIA   De Jon Ga-
raño et Aitor Arregi    

(1h56)       
En présence de Txema 

Múñoz  (KIMUAK)     

Cinéma Le César 
13h30             

CARMEN Y LOLA 
(1h43) En présence de 

la réalisatrice           
Arantxa Echevarría              

Película de Oro 
16H                  

EL VERDUGO  
De Luis García Ber-

langa      
(1h31)  

15H45          
COURTS METRAGES 

KIMUAK (1h14)        En 
présence de Txema 

Múñoz 

15H45          NAVAJE-
ROS, CENSORES Y 
NUEVOS REALIZA-

DORES        
Documentaire 1h20  

En présence du réalisa-
teur              Rafatal 

16H15      
CAMPEONES       

De Javier Fesser  
2h 

17H45               
 23 DISPAROS          

Documentaire 1h22         
En présence du réalisa-
teur              Jorge La-

place  

18H                 
LA CHANA               

Documentaire de Lu-
cija Stojevic 1h23   

18H                       
EL AUTOR   

De Manuel Martín 
Cuenca          

1h52  

18H45                      
LA VIDA LLIURE          
De Marc Recha  

1h30  

AVANT 1ère  
20H               

THE BOOKSHOP   
De Isabel Coixet           

1h52 

Hommage A. Mercero 
20H                  

LA HORA DE LOS VA-
LIENTES          

1h53 

20H15                
LA MANO INVISIBLE           

1h23           
En présence du réalisa-

teur David Macián 

20H30                  
MATAR AL PADRE   

De Mar Coll  
(2 épisodes de 55 min.)  

  

 

LUNDI 19, REPRISE DES FILMS PRIMÉS 
 

Prado, 18h : Film lauréat du PRIX DU PUBLIC  
Prado, 20h : Film lauréat de l’HORIZON D’OR 2017  

LUNDI 12 MARDI 13 MERCREDI 14 JEUDI 15 

 

VENDREDI 16  
 

FILM QUINQUI 
16H  

NAVAJEROS d’Eloy de La 
Iglesia (1h35)   En Présence du 

réalisateur Rafatal 

CÉRÉMONIE DE CLÔTURE 
20 H 

• Remise des prix 

• Groupe de musique FETÉN FETÉN 

• OPERATION CONCHA De Antonio Cuadri (1h39) Inédit 

• Fête à LA MERE BUENAVISTA 



 71 

 
 
 

 

◼ PORT DE BOUC, VENDREDI 9 NOVEMBRE, 21H - SOIRÉE CARLOS SAURA 
SAURA(S) 
Le Méliès : 12, rue Denis Papin - 04 42 06 29 77 
Séance en présence du réalisateur Félix Viscarret 
 
◼ LA CIOTAT, SAMEDI 10 NOVEMBRE – SOIRÉE HOMMAGE À SERGI LÓPEZ 
18 H 30 HARRY, UN AMI QUI VOUS VEUT DU BIEN 
21 H LA VIDA LLIURE 
L’Eden-Théâtre : 25, bd Georges-Clemenceau - 04 88 42 17 60  
Séances en présence de l’acteur Sergi López 
 
◼ SALON DE PROVENCE, LUNDI 12 NOVEMBRE, 19 H 30 
EL AUTOR 
Les Arcades : Place Gambetta - 04 90 53 65 06  
 
◼ AIX-EN PROVENCE, MARDI 13 NOVEMBRE, 17 H 30 
23 DISPAROS 
Faculté de Lettres, Amphi 4, Espace Egger  
Séance en présence du réalisateur Jorge Laplace 
 
◼ VITROLLES, MERCREDI 14 NOVEMBRE, 20 H  
SERGIO Y SERGUÉI 
Les Lumières :  Arcades de Cîteaux - 04 42 77 90 77  
 

◼ AUBAGNE, JEUDI 15 NOVEMBRE, 19 H  
PETRA 
Le Pagnol :  2, cours Maréchal-Foch - 04 42 84 16 75  
 
◼ AVIGNON, JEUDI 15 NOVEMBRE, 20 H 30  
LA MANO INVISIBLE 
Utopia : 4 rue des Escaliers Sainte-Anne -04 90 82 65 36 
Séance en présence du réalisateur David Macián 
 
◼ LA CIOTAT, DIMANCHE 18 NOVEMBRE, 18 H 30  
EL AUTOR 
L’Eden-Théâtre : 25, bd Georges-Clemenceau - 04 88 42 17 60  
 
◼ SAINTE-TULLE, MERCREDI 21 NOVEMBRE, 20 H 30 
PETRA 
Le Cinématographe : Avenue de la République – 04 92 78 20 06 
 
 

ESCALES HORS LES MURS 
 

SÉANCES SCOLAIRES dans les 
cinémas suivants : 
Aix-En-Provence Institut de l’image : 
10 rue des Allumettes – 04 42 26 81 
82 
Arles Cinéma Actes Sud : Place Nina-
Berbevora – 04 90 99 53 52 
Aubagne Cinéma Le Pagnol : 2, cours 
Maréchal-Foch - 04 42 84 16 75 
Avignon Utopia : 4 rue des Escaliers 
Sainte-Anne -04 90 82 65 36 
La Ciotat L’Eden-Théâtre : 25, bd 
Georges-Clemenceau - 04 88 42 17 
60  
Martigues Cinéma Jean Renoir : Allée 
Jean Renoir- St Roch – 09 63 00 37 60 
Sainte-Tulle Le Cinématographe : 
Avenue de la République – 04 92 78 
20 06 
Vitrolles Les Lumières :  Arcades de 
Cîteaux - 04 42 77 90 77 
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Nos remerciements vont tout d’abord aux institutions qui soutiennent le Festival :  
le Conseil Régional Sud PACA, le Conseil départemental des Bouches-du-Rhône, la Ville de Mar-
seille, le Ministère des affaires étrangères espagnol (AECID), le Ministère de la culture espagnol 
et l’ICAA et en particulier Rafael Cabrera, le Consulat général d’Espagne à Marseille et en parti-
culier monsieur le Consul Général Alberto Moreno Humet, L’Ambassade d’Espagne à Paris et 
son conseiller culturel monsieur Roberto Varela, la Fondation SGAE et en particulier mesdames 
Yolanda Hernández Pin et Inés París et monsieur Javier Castillo Zurita, l’Acción Cultural Española 
(AC/E) et en particulier monsieur José Manual Gómez Vidal, le Festival de Malaga et en particu-
lier son Président Juan Antonio Vigar,  l’Institut Cervantes. 
Aux salles qui accueillent le Festival :  
Un grand merci à Frédéric Perrin, directeur du cinéma Le Prado, et à toute son équipe pour leur 
accueil chaleureux, aux directeurs des salles de cinéma : aux cinémas le César et l’Alhambra à 
Marseille, Le Pagnol à Aubagne, Utopia à Avignon, l’Éden à La Ciotat, Les Lumières à Vitrolles, 
Le Renoir à Martigues, Les Arcades à Salon, Le Méliès à Port de Bouc et le cinéma de Sainte-
Tulle. 
Les partenaires qui nous accueillent : 
L’Alcazar et en particulier Julie Carotenuto, Patrick Casse et Serge Briot. 
Aux sociétés de productions et de distribution espagnoles et françaises  
Nos remerciements pour la mise à disposition des films vont à l’ECAM, à Madrid en Corto et 
particulièrement à Ismael Martín et aux maisons de production et de distribution espagnoles et 
françaises. Nous remercions également nos traducteurs et techniciens de Subtitula’m. 
À nos partenaires  
Sciences Po Aix et particulièrement le Professeur Rostane Mehdi, son directeur, ainsi que 
Roxana Nadim et Émilie Romero, le lycée Thiers et son Proviseur monsieur Gallo, le Lycée Lurçat 
de Martigues et son Proviseur monsieur Wachowiac, le Collège Monticelli et sa principale ma-
dame Françoise Mondet. La Faculté des lettres de l’Université d’Aix-Marseille et en particulier 
son Doyen monsieur Pierre-Yves Gilles ainsi qu’Elena Chamorro, l’association Miradas Hispanas.  
Merci à l’Inspection Pédagogique d’espagnol et en particulier à Nathalie Perez Wachowiac et 
Florence Lopez ainsi qu’à l’équipe d’Hispaprod et aux professeurs d’espagnol de l’Académie 
d’Aix-Marseille.  
Nos remerciements vont aussi à Régis Plazolles (directeur du Novotel Prado), Patrice Petit (di-
recteur du New-Hôtel of Marseille), Henri Najjar (cabinet d’avocats DelViso), les entreprises 
Limiñana, A votre goût, et la bodega Martín Berdugo et aussi monsieur Serge Ract Mugnerot, 
chef des ventes Kia à la cité de l'auto à Vitrolles.  
Nos remerciements vont aussi à  monsieur Carlos Nogueira et monsieur Bruno Figueiral de CIC 
Iberbanco, à Régis Plazolle, directeur du Novotel Prado, Patrice Petit, directeur du New-Hotel 
of Marseille, Henri Najjar (cabinet d’avocats Delviso), les entreprises Limiñana, À votre goût, la 
bodega Martín Berdugoet aussi monsieur Serge Ract Mugnerot, chef des ventes Kia à la cité de 
l’auto à Vitrolles, à Bernard Blanc et Isabelle Claudel de Adéocom, à l’entreprise Volt, à Sté-
phane Tomasi de l’entreprise TOMASI, pour la réalisation des trophées 
Partenaires Médias  
Nos remerciements vont au journal La Marseillaise, à France Bleu Provence et en particulier à 
Bénédicte Meunier-Merlioz et à Mélanie Masson, à Vocable et en particulier à Tatiana Dilhat et 
Claire Veziris, à CinéZoom et en particulier à Gérard Chargé, au journal Zibeline et en particulier 
à Annie Gava et enfin au magazine Espagne. 
Enfin, nous exprimons toute notre gratitude :  
- Aux artistes, réalisateurs comédiens, photographes qui ont répondu à notre invitation.  
- Aux différents jurys, professionnels et étudiants.  
- A tous les membres permanents de l’équipe, aux bénévoles et stagiaires.  

REMERCIEMENTS  
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L’ÉQUIPE DU FESTIVAL 
 

Présidente d’Honneur  
Jocelyne Faessel 
Direction du Festival et programmation :   
Marie-Rose Carton-Pinna 
Domingo García Cañedo 

Comité de sélection  
Jeanne Baumberger, Françoise Cany, Marie-Rose Carton-Pinna, Elena Chamorro, Jocelyne Faes-
sel, Muriel Faessel, Domingo García Cañedo, Eloisa Marchán Ferreras, Jeannine Pignat, François 
Rodriguez, Vida Zabraniecki 

Evènementiel et Relations publiques 
Ernesto Arredondo, Valérie Carbonne, Marie-Rose Carton Pinna, Paco Cerezo Baelo, Brigitte 
Diaz, Domingo García Cañedo, Jeanne Moustier, Pedro Ortiz, Françoise Piclet, Michelle Rodri-
guez 

Communication  
Adeocom, Maria Amparo Contreras, Claudine Bourset, Borja de Miguel, Muriel Faessel, Sole 
Morère, Michèle Rossi 

Relations presse 
Borja de Miguel 

Gestion des films, des invités et des jurys 
Marie-Rose Carton Pinna, Domingo Garcia Cañedo 

Régie des copies 
Jeannine Pignat 

Responsable accueil des jurys et transport des invités 
Paco Cerezo Baelo 

Accueil des invités : 
Ernesto Arredondo, Danièle Bacry, Léa Boquel, Mercedes Carrasco Lavit, Alicia Carret, Christine 
Cornubert, Brigitte Diaz, Marian Herrero Inglés, Asun & Patrick Maury, Soledad & Michel Mo-
rère, Ketty Negri, Françoise Piclet, Jeanine Pignat, Daniel Pinna, Michelle & François Rodriguez, 
Michèle Rossi, Cristina Salichon, Claude Valls, Annie Waltisperger 

Programmation et réservation séances scolaires Marseille et hors Marseille 
Danielle Careno-Carbuccia, Marie-Rose Carton Pinna, Marian Herrero Inglés, Carine Pinchenet-
Schwindt 

Organisation Résidence d’écriture 
Léa Boquel 

Gestion financière 
Michel Faessel, Georges Ferré 
Graphiste 
Mariane Basile 
Photographe 
Jorge Fuembuena 
Sous-titrage 
Subtitula‘m, François Rodriguez  
Bande-annonce 
Fernando Morante 
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 CINEHORIZONTES  
 

¡ No te lo pierdas ! 


